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A MON FILS, 



\ ^'est pour toi, mon cher Fils^ que ce 
petit ouvrage a été entrepris ; c^est à toi 
que je le dédie. Convaincu que rien n'est 
plus essentiel que de s'accoutumer de 
bonne heure à se rendre dompte des con- 
noissances que Von acquiert j foi cru 
qu'il était de mon devoir de mettre à la 
portée de ton âge les premiers principes 
de la Grammaire générale , afin qu'ils 
te servent de guide dans V étude des Lan-- 
gués y à laquelle tu vas consacrer les 
premières années de ton instruction. Si 
tu saisis ces principes; si ^ à leur lu- 
mière^ tu apprends à connoitre le rap-- 
port qui doit se trouver entre les élémens 
du discours^ pour rendre fidèlement la 
liaison des idées qui concourent à for- 
mer les jugemens de notre esprit , la di- 
versité des moyens que les langues em- 
ploient pour parvenir à ce but y n'aura 
pour toi rien de pénible et de rebutant. 
Tu t'accoutumeras ainsi à rapporter à 
des principes généraux bien conçus y les 
diverses branches de chacune des con- 
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noissances que tu désiras acquérir par 
la suite ^ et tu contracteras V heureuse 
habitude de lier tes idées , de les combi- 
ner^ de ramener les conséquences aux 
principes , les effets aux causes j et de 
fuger ainsi solidement tes propres opi" 
nions et celles des hommes ai^ec lesquels * 
tu auras à vivre. Dajns quelque état que 
tu sois appelq à servir la patrie ^ tu re- 
cueilleras les fruits de cette méthode^ 
propre à former ^ le jugement , et qui ne 
peut que contribuer à préserver le cœur 
des illusions- et de V enchantement des 
passions. Daigne le Ciel bénir ces pre^ 
miers efforts de ton père j pour former 
ton esprit et ton coeur ^ et te rendre un 
jour digne de V Auteur étemel de ton 
être ^ et de la noble destination , à la-- 
quelle il t^ appelle^ de travailler à te re^i- 
dre heureux^ en contiibuant au bonheur 
jde tes semblables ! 
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AVERTISSEMENT. 



Le petit ouvrage que je publie sous le 
titre de Principes de Grammaire gêné'- 
ralCj mis à la portée des enfans ^ n'est 
guère autre chose qu'un extrait des meil- 
leurs écrits qui ont paru en France sur 
cette matière , et spécialement de la Gram- 
maire générale et raisonnée de Port-Royal , 
delà Grammaire générale de Beauzée , de 
l'Histoire naturelle de la Parole et de 
la Grammaire universelle de Court de Gé- 
belin. En adoptant la plupart des principes 
de ces savans écrivains, je les ai disposés 
dans l'ordre qui m'a paru le plus propre 
à en faire saisir la justesse et l'ensemble^ 
j e les ai dépouillés de toute discussion mé- 
taphysique et polémique , et j'ai écarté , 
autant qu'il m'a été possible, les expres- 
sions scientifiques, quoique plus courtes 
et plus commodes, pour y substituer des 
tormes pris dans le langage ordinaire. 
Je n'ai fait d'application des principes 
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BOQS faire admirer la puissance et la sa- 
gesse du Créateur , ainsi que la fécondité 
des moyens dont il se sert pour parvenir 
à ses fins. Elles ont aussi une grande utilité 
pour les recherches qui appartiennent à 
la science étymologique, et à la Gram- 
maire eomparative dès idiomes anciens ou 
modernes. Mais elles n'appartiennent pas 
il la première instruction, pas même à Tins- 
traction commune et usuelle. Cest la na- 
ture et limitation qui enseignent aux en- 
faBS Fusage qu'ils doivent faire de leurs 
(H'ganes , pour la prononciation de la lan- 
gue maternelle; et c'est encore de l'imi- 
tation , et Don de la connoissance des or- 
ganes et des principes de la Grammaire, 
que lliomme pl^s avancé en âge apprend 
à imiter des articulations, étrangères au 
langage du pays où il a pris naissance - 
Quant à l'écriture, ce moyen ingénieux 
I de fixer la parole , en peignant les sons 
r articulés , et de rendre ainsi la communia 
^ cation des idées indépendante de l'éloigné* 
I ment des temps et des lieux , les principes 
r sains et lumineux de la Grammaire géné- 
rale ne doivent être considérés que comme 
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tine théorie plus parfaite y dont tous lei 
peaples qui ont admis une ëcriturie alpha« 
bétique ou syllabique , ^ sont plus ot 
moins écartés. Quelque vicieux que «oil 
l'usage , en fait d'orthographe , c'esrt cepen- 
dant à lui qu'il faut se soumettre ^ c'est de 
lui qu'il faut apprendre comment chaque 
nation estconvenuede peindre les mots qui 
composent son langage. Une réforme to- 
tale de l'orthographe , qui auront pour but 
de rendre l'écriture parfaiteraentconforme 
à la prononciation , doit être regardée , 
pour la plupart des peuples, comme «ne 
cbimëre philosophique , à laquelle l'usage 
ne cédera jamais; <t une reforme partielle 
qui y 'en corrigeant sur certains points la 
discottlanee qui est entre la prononcia^tion 
et4'écriture , laisseroit subsister une par- 
tie des abus , consa^creroit en quelque"^ 
sorte ceux qu'elle auroit épargnés , et ne 
seroit pas encore sans de grands incbnvé- 
niens, particulièrement pour la science 
étymologique. 

Par ^es mêmes raisons , j'ai supprimé 
to«t ce qu'on peut dire sur la ponctuation, 
éost le système est si imparfait , chez les 
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nations même qui en ont le phis multiplié 
les signes. 

Tai presque toujours conservé les ex-^ 
pressions techniques consacrées par Tn- 
sage , quelque imparfaites qu'elles soient, 
pour que l'enfant qui aura étudié ces 
principes de Grammaire générale puisse 
néanmoins faire Usage des livres élémen- 
taires destinés à l'étude des langues. 

On irouvera plusieurs alinéas , et même 
des chapitres entiers , renfermés entre des 
[ ]. Je pense qu'on doit les faire passer , 
aux enfans qui étudieront, pour la pre- 
mière fois , ces principes de Grammaire. 

Je puis quelquefois m'étre trompé , dans ' 
une matière surtout à l'étude de laquelle 
je n'ai consacré qu'un temps assez court. 
Peut-être aussi n'ai-je pas toujours saisi 
l'expression la plus simple , la plus précise , 
et en même temps la plus intelligible. Je 
recevrai avec gratitude les observations 
de tous ceux que leurs talens naturels, 
une étude approfondie de ces matières, 
ou une longue expérience dans la carrière 
de l'enseignement public, auront mis à 
portée de rectifier les erreurs dans les- 
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quelles j'aurois pu tomber. Je.ni'çstimerai 
heureux si ce petit ouvrage mérite leur 
attention , et si on le juge propre à faciliter 
aux enians une étude assez aride par elle- 
même , et souvent rebutante par Taspect 
sous lequel elle leur est présentée. Me 
rendre utile, est mon unique vœu : avoir 
atteint ce but seroit'pour moi la récom- 
pense la plus flatteuse. 
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MIS A LA TÊTE DE LA SECONDE 

ÉDITIOIS (l). 

J'ai laissé subsister F Avertîssemen i 
précédent, tel qu'il éfoit dans la pre- 
mière édition ;'maîs je dois ajouter nn 
mot relativement aux changemens que 
j'ai faits dans celle- ci. Les personnes qui 
prendront lapeine de comparer les deux 
éditions, reconnoîtront qu'ils consistent 
en un petit nombre de corrections, 
quelques difFérenees dans la disposition 
des matières, et beaucoup d'additions. 
L'accueil dont le Public a honoré la 

(i) On conserve îci l'Avîs qui avoit été mis à la 
tête de la seconde éditîoo de ces Principes de Gram- 
maire générale, parce qu'il n'a élé fait dans celle 
qu'on donne aujourd'hui, qu'un très-petit nom |)re 
de changemens qui soat d'ailleurs de peu d'impor- 
tance. Ils n'ont eu pour objet q ue de réformer le style 
en quelques endroits, et de faire disparoître ce qu'il 
pouYoity avoir d'obscur dans certaines expressions. 
Du reste, il n'a été rien changé aux principes, ni au 
système général de l'ouvrage. 

La seconde éditton des Principes de Grammaire 
générale a été traduite en allemand, et publiée en 
i8o4» ^ Halle et à Leipsick , par Mr J. ^v* Yater ,. 
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première édition de ces Principes de 
Grammaire générale , iu?imposoit l'obli- 
gation de n'épargner aucun travail pour 
les rendre plus- exacts et plus complets; 
et c^est en appliquant habiluellement 
les principes , en méditant sur les diffi- 
cultés qui s^oSroient dans cette appli- 
cation j en comparant enfin la marche 
d'un grand nombre de langues dont j'ai 
étudié , dans cette vue, les Grammaires 
particulières , que j'ai recueilli une 
ma^se d'observations qui m'ont donné 
les moyens de résoudre les difficultés, 
et de ramener à l'analogie commune 
ce qui sembloit s'en -écarter. Les cor- 
rections et les additions faites à cette 
nouvelle édition sojnt , du moins en 

alors Professeur en riinîversîté de Halle, et au- 
jourd'hui Professeur et Bibliothécaire en celle de 
Kcenigsberg. Ce savant contiuuateur^u Mithridatea 
d'Adeiung , est auteur de Grammaires , hébratque , 
polonaise et allemande , et de divers autres ouvrages 
relatifs à la Grammaire générale et à Pétude des lan- 
gues. Il vient de publier tout récemment, à Berlin 
en latin et en allemand , un Catalogue des langues 
de Tunivers , sous ce titre : Linguantin totitur orbiê 
Index alphabet tcUs^ ^ quorum Grammaticœ , Lexica^ 
Collectiones vocabulorum recensent ur ^ patria signi 
fieatùr^ historiaadumhratur, (Note de la 3«. édit) 
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grande partie, le fruit de ce travail. 
Je ne me dissimule pas néanmoins 
que, parmi ces additions, il y en a 
plusieurs qui sont diflfîcillement mises à 
la portée des enfans et des commençans. 
De ce nombre" sont les détails dans les- 
quels je suis entré au chapitre IV de la 
première partie , sur Tétendue et la 
compréhension des Noms Appellatifs, 
Je ne pouvois pas cependant omettre 
ces considérations, qui dévoient servir 
de fondement à la distinction que j'avoîs 
à établir entre les Adjectifs circonstan- 
ciels et les Adjectifs qualificatifs , et qui 
se trouve dans le chapitre VII de cette 
même Partie. Le troisième chapitre de 
la deuxième Partie ôîi je traile des Cas, 
a reçu beaucoup d'augmentations qui 
ne pourront, je crois, que jeter plus 
de lumière sur la destination de ces 
inflexions grammaticales, inconnues à 
notre Icingue. Dans la même Partie, 
le chapitre IV , où je traite des Temps , 
et le huitième , qui a pour objet les 
Modes des Verbes ont été considéra- 
blement augmentés, et, pour ainsi dire, 
refaits en entier : ces deux chapitres sont 
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chapitre, doivent être cbosidérés comme 
le résultat de tout Touvrage. Cette troi- 
sième Partie ne doit être étudiée, que 
quand on possédera parfaitement les 
deux premières : le quatrième chapitre 
surtout exige iin esprit déjà familiarisé 
avec l'analyse. 

Je dois insister ici sur l'avis que j'ai 
déjà donné, de ne pas faire étudier d'a- 
bord aux commencans, dans les deux 
premières Parties, lespcfrtions qui sont 
renfermées entre des [ ]. Parmi ces por- 
tions même de l'ouvrage , 41 y a encore* 
une distinction à faire; quelques-unes 
peuvent éfre étudiées à une seconde 
lecture, tandis que l'étude des autres 
doit être différée plus long-teijips. 

Ce n'est que par l'application réitérée 
des principes, qu'on peut espérer de 
les naturaliser, pour ainsi dire, dans . 
l'esprit des enfans, et d'éveiller leur 
jugement , qui doit agir ici entore plus 
que leur mémoire. C'est donc aux ins- 
tituteurs, après s'être bien pénétrés eux- 
mêmes de ces principes, à les faire ap-^ 
pliquer souvent, et sur un grand nom- 
bre d'exemples , à leurs élèves. Par 
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cette méthode y les élèves les devine-^ 
ronten quelque sorte , ou pkitôt ils re- 
trouveront en eux-mêmes, et par Texer- 
cice de leur propre intelligence, les 
principes que Ton aura d'abord confiés 
à leur mémoire ; et quand ils se les se- 
ront ainsi appropriés, ils ne courront 
plus risque de Les oublier. Mais en leur 
donnant des Propositions ou des phrases 
à analyser , il faut avoir grand soin de 
proportionner ce travail à leur degré 
d!avancement; et s^il se rencontra des 
problêmes dont le solution ne leur ait 
point encore été enseignée , ce que Ton 
doit éviter autant qu'il sera possible^ 
il faut bien se donner de garde de les 
leur laisser apercevoir , afin qu^ils ne 
trouvent jamais la méthode en défaut. 
Je dois peut-être m'excuser d'avoir 
inventé quelques termes nouveaux , qui 
pourront déplaire à des oreilles déli-^ 
cates. Ma. justification, à cet égard , se 
borne à dire que je n'ai usé qu'avec la 
plus grande réserve de cette liberté ^ 
qui ne peut être refusée à quiconque 
est obligé d^envisager les objets sous 
de nouveaux points de vue^ et de créer 
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aiosî <ile8 êto*es nouveaux dsDs le monde 
ÎDl^lectirei. 

An nombre des témoignages les plus 
flatteurs d'approbation qu'a obtenus la 
prenuère édition de ces Principes de 
Grammaire générale , je dois compter 
la peine qu'à prise M. N. Lang Nissen , 
professeur de langue grecque à Copen- 
hague^ d^en faireune traduction danoise, 
a la recommandation de MM. Miinter et 
Gulberg; et je saisis cette occasion de 
fémoiguer ma reconnoissance à ces sa*- 
vans, pour le jugement honorable qu'ils 
ont porté de mon travail , et à M. Nissen 
en particulier, pour les observations 
qu'il afaites^ans la préface de sa Tra- 
duction , relativement à quelques-uns 
des priiitcipes que fa vois adoptés , et qu'il 
n'a pas cru devoir admettre. J'ai pesé 
les moti« de M. Nissen avec »la plus 
grande attention , el il verra qu'à son 
exemple, j'ai fait, des Numératifs, «a 
chapitre particulier dans ceiie seconde 
édition. Si je n'ai point déféré à ses au* 
très observations , en ce qui concerne 
les mots auxquels il conserve les déno- 
minations de Pronoms démonstra-' 
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iifs , relatifs ou conjoncûfs , posses- 
si/s y indéterminés et interrogatifs y 
c'est que je suis demeuré convaincu que 
tous ces mots n'appartiennent point à- 
la classe des Pronoms. Sans entrer à ce 
sujet dans aucune discussion, ce qui 
étoit contraire au plan de mon travail , 
je me suis attaché cependant à jeter plus 
de jour sur mes principes , et à dévelop- 
per davan tage les motifs de mon opinion. 
C'étoit un hommage que je devois au 
mérite de M. Nissen, et peut-être sérai- 
je assez heureux pour obtenir son suf- 
frage. 

J'aurois voulu pouvoir joindre à cette 
seconde édition une esquisse de Gram- 
çiaire latine, rédigée conformément à 
ma méthode; le dernier chapitre de la 
troisième Partie suppléera, jusqu'à un 
certain point , à ce travail ^ que des oc- 
cupations multipliées ne m'ont pas per* 
mis d'exécuter.^ 
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CHAPITRE I. 

DE LA PROPOSITION. 

Elle est essentiellement composée d^on Sujet, d'un 
Attribut et d^un Verbe, et, toujours accompagnée 
d'un Gompell^tif exprimé, ou sous-entendu. 

JNous ne parlons que pour faire con- 
noîfre anx autres ce que nous pensons. 
Supposons qu'un muet, voulant nous 
faire connoître qu^il a été mordu par un 
chien enragé , nous présente un tableau 
sur lequel il se soit peint lui-même d^une 
manière très-ressemblante , suivi d'un 
cbien dont la qtieue pendant entre les 
jambes, Tœil hagard, le poil hérissé, in- 
diquent la maladie dont il es! attaqué, 
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et que ee chien soit représenté tenant 
entre ses dents la jambe de ce malheu- 
reux ; à la vue de ce tableau , nous con- 
noîtrons que celui qui nous le montre a 
été mordti par un chien enragé , et nous 
nous sentirons portés à lui procurer les 
secours^lont il a besoin . Que cet homme, 
jouissant de l'usage de la parole , s'ap- 
proche de nous, et nous dise: J'ai été 
mordu par un chien enragé ; ces mots 
notlS instruiront de son malheur aussi 
bien quel'auroitpu faire le tableau qu'il 
nous auroit montré. Les mots dont nous 
nous servons , sont donc comme le ta- 
bleau de nos{)ensées, et servent à don- 
ner aux autres hommes la connoîssance 
des objets qui sont présens à son esprit , 
et du jugement que nous en portons. 

Toutes les fois que nous portons un 
jugement, on peut distinguer la chose a 
laquelle nous pensons et la qualité que 
nous apercevons comme liée à cette 
chose. La chose à laquelle nous pensons, 
se nomme le Sujet : la qualité que nous 
apercerions comme liée à cette chose , 
s'appelle F attribut. Si je dis : Victor 
est petit , Victor est le Sujet , car il est 
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ia chose à laqaelle je pens^ ; petiÀ est 
r Attribut, car e est la qualité cfae f aper- 
çois comme liée à Victor ...Eq disant 
Victor est petit y je fais connoitre à 
ceux qui m^eafaendent , qœ je jugo qoie 
Id qualité de petit appar1|ieat à T^ictor. 
Dans cette autre pturase^ Le père de Vic-r 
tor est trop horiy le Sujet est exprima 
par leSimot« le père de Victor et trop 
bon est T Attribut. Dans celle-ci : Lesen^ 
fans.qjui n^ apprennentpus^ Mnt sem^ 
hlnhtê^ àdes ammmucsaM raison, on 
voit q ue la Su j et est exprimé parce&mots: 
Les enfans qui n^ etpprennentpas , ei 
r Attribut par e^k^rci : semblaide^à des 
animaux sam rtmon^ . 
, Outre i'idéo d'une chose , et l'idée 
d'une qualité^^toutjugemfiBt do notre es- 
prit ireaferme encore Tidée de la réunion 
4e ceitQ chose avec cette qualité* Quand 
je juge^ en moi-raêmp que Victor esi 
petit , j'ai présentes à. Tespuit , Pidée 
d'uaip chose qui est JViciqr\ et Tidée 
d'unequalité quifushla petitesse ;r mats 
ce n'est pas tout', j'aif encore Fidéé de la 
réunion de cette chose avec cette q&sh 
lité , j(e;'pêusc que ce Sujet existe effecti-* 



I 
/ 



4 PRINCIPES 

vement avec cet Attribut, etc-esf en cela 
que consiste proprement le jugemeutde 
mon esprit. 

Puisque le discours est le tablea» d^ 
nos pen&ées,il nesuffit pas^ pour peindre 
les jugemens que npus portons , que les 
mots expriment le Sujet et PAttribut ; ît 
faut encore qu'ils expriment leur réu- 
nion, Texistencedu Sujet avec TAttribu t. 
C'est ce qui se trouve effectivement dans 
les exemples que nous avonsdéj à donnés 

;Dans J^îctorestpetit^ le mot T^ictor 
exprime la chose à laquelle j e pe nse, c'est 
le Sujet; le moi petit exprime la qualité 
que j'aperçois comme liée à cette ckose^ 
c'est l'Attribut. Le mot est exprime la 
liaison de la cbose avec la qualité y l'exis- 
tence du Sujet avec l'Attribut. 

Ce mot qui sert à exprimer la. liaison 
du Sujet avec l'Attribut, se nomme le 
Verbe»\Ces{ \x\\ qui donnela vie au dis- 
cours ,, qui sans lui seroit mort et inin- 
telligible. Si je disois seulement T^ictor 
petit y je m'ôxposerois à nétre pas 
parfaitement compris de ceux k qui >e 
parlerois, parce que je n'aurois pas ex- 
primé assez clairement ia liaison que 
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}!aperçoiÀ entre ce 2iajetet>cet Attribut ; 
mais quand j^a joute le mot esi, et que je 
dis Victor est petit , on comprend font 
de snite que je juge que Victor existe 
avec la qualité exprimée par le moi petit. 

Tout assenajt^laga de mofs composé 
d'un Sujet, d'un At<r3)ut et d'un Verbe, 
se nomme Propasition , et il n'y a point 
de Proposition sans la réunion d'un Su- 
jet, d'un Verbe et d'un Attribut* 

[ Il y a des langues où Ton peut sup-' 
primer le V^erbe, mais on y supplée par 
certaines formes que prennent alors le 
Sujet et r Attribut,et qui expriment l'idée 
de l'existence d'un Sujet avec l'Attribut, 
aussi parfaitement que le feroit le Verbe 
lui-même* En français même , quoique 
Pon doive régulièrement exprimer le 
y erbç 5 cependant si on le supprimoit , 
eomme font s^Quvent les enfans ou les 
étrangers^on parviendroit encore à faire 
comprendre sa pensée , soit par la dispo- 
sition des mots dont se composeroit la 
Proposition , soit au moyen du geste, ou 
du ton avec lequel on s'exprimeroit. Si 
Stéphanie, parlant de son jeune frère, 
disoit : Mon frère Ustazade petite moi 



plus grande (fuâïuii on eâtëttdt^^-fbtÂ- 
hineni ^'dlfe vtwa d roi t diire!: 'Mùnfrèr& 
Xfstckude est peiit'y €t\}^ iMià plus 
grande ^è Jui.l .. -i ' • ' 

poiurcommtoniqu^er tiQSf)>^»9é^ aux au- 
tres faô/omés y etpair étj/^séc{\^'eût iioiiiiHis^ 
cours s'adrôsâeatAiôti'jïmxs ià <]iMiqiisr'fftn« 
Potir qiie ceàx à qui nom patlons soienfc 
avertis qnôic^^feêt à iêixià qui nous adçés- 
soDslâ piqrole^nbus ie&dppelbtis^^ srpit^ar 
leur iiûin^ «ait par qiidquts èxprc^ssîba 
éqaîvàiente5prapreàjS:ter leur attentions 
s]2^riotis«<rîEqt ainsi qnè je dis : T^iôtory 
vous n'êtes pas attentif; Seigneur ^jè^ 
suis votre créature ; Monsieur .^êtss^ 
pous mpT^mmi? Ces'^mojts P^ictory Séi^. 
gheur^^M^ansieur^ ne Font point partie 
dé la Proposition» J'appeUeraitîett^ par^^ 
tie du disAmcsCompeilatifi^â^ùn mot 
latin qui signifie adresser là' parole. 
ToQt dîsocrars smppose un CompeHafif , 
niais il arrinreiréquettiment que le Côni" 
pellatif eptkous-eiilteiïdu , parèé'que tè^ 
cîrôCMis1fiBiO€!s,legestô,ràltittfdede celui 
qiïi p'ârle^ oii ia tJispdriîîon de ceux qui 
éeouteât v^y >âiBr|i^léé^ parfif^if^enf. 
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CHAPITRE II 

DU VERBE. 

"Verbe substantif et Verbes attributifs. Verbes 
actifs, passifs et neutrea* 

Lj'est le Verbe , comme ooiis Pavons 
déjà dit , qui donne }a vie au discours : 
car c'est lui qui fait la liaison duSujet et 
de r Attribut, et c'est de cette iiaisoa que 
dépend le sens de la Proposîtioa. Il est 
donc essentiel de s^appliquer avant tout 
à bien connaître la nature du Verbe. 

Le seul Verbe qui se soit trouvé daus 
les exemples que nous avons donnés 
jusqu'ici de la Proposition , c'est le 
Verbe être. Il pourroit suffire pour ex- 
primer tous les jugemens de notre esprit. 
Néanmoins il y a un grand nombre d'au- 
tres Verbes qui servent à varier et à 
abréger le discours. 

Le Verbe être exprime seulement 
l'existence du Sujet et sa liaison avec 
l'Attribut, mais il ne détermine pas cet 
Attribut 9 et il faut employer un autre 
mot pour exprimer l'Attribut. Si , par 
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exemple , je (jis : La soupe est salée; 
la chandelle est éteinte , T Attribut 
n'est point exprimé par le Verbe est , 
mais par les mots salée , éteinte. Dans 
les Verbes autres que le Vepbe être, le 
Verbe et F Attribut sont compris dans le 
même mot.Quand]edis^z/^5/^70U^^ • 
le mot Auguste exprime le Sujet, le 
mot Joue est un Verbe qui renferme 
en lui-même le sens du Verbe être et 
celui de rAttributya/itt/z/.Car-^w^^/^ 
joue est la même chose que si je disois : v 
jiuguste estjouant.Dans cette phrase , 
Dieu voit ce que nous faisons y et en-- 
tend ce que nous disons , les mots voit, 
faisons , entend et disons sont des 
Verbes qui i^nfermentJe sens du Verbe 
être et d'un Attribut. Cest la mêméchose 
que si je disois : Dieu estvoyant ce que 
nous sommes faisant, et il est enten^ 
dant ce que nous sommes disant. 

Tout mot qui renferme en lui-même 
le sens du Verbe être et celui d'un At- 
tribut,* est donc un Verbe. Je nomme 
ces Verbes Verhes attributifs ou con- 
crets (i) , parce qu'ils renferment un 

(1} Le mot concret q^\ vient du latin, signifie 
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Attribut joint à Tidée de Texistence» Le 
Verbe être qui n'exprime que Tidée de 
Texistence avec relation à un ^tribut 
^déterminé , se nomme Verbe subs^ 
tanijf ou abstrait. 

[ Le Verbe être est souvent employé 
Iqi-même comme Verbe altribatif , par 
exemple^ dans celte phrase : Dieu est 
açant tous- les siècles ;\\ est alors sy- 
nonyme d'exister. C'est commcsi Ton 
disoit : Dieu existe , ou est existant 
açan t tous les siècles. ] 

L"* Attribut renfermé dans la significa- 
tion d'un Verbe attributif, indique quel- 
quefois une action que fait leSujet : alors 
le Verbe se uomme Verbe actif. Exem- 
ple : Félicité étudie. . Cest comme si 
Ion disoit: Félicité est étudiant , ce 
qui fait voir que le verbe étudie est un 
Verbe attributif. L'Attribut étudiant 
indique une action que fait Félicité qui 
est le Sujet. Ainsi étudie est un Verbe 
attributif actif (i). 

formé de la réunion de plusieurs choses. C'est précisé* 
ment le contraire à! abstrait , autre mot dérivé aussi 
du lalin et qui signifie séparé, 

(i) Je mets au nombre des Verbes actifs , œux 
^ui signifient la possession , comme font en français- 

U 
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Qïielquèfdîi l*Atfrîbut compris dèhâ» 
là ilignificîàtîbft dtt Verbe, irtdîqiie une 
acfiôti que le Suj^et ne'fait pas, maisqni 
eét'i^tô^tiii^iiiip^ tHî« autre chose, et 
que le Sujet éprouve «làlgré lui , bti xîti 
ïdiai^'SàuÀ y c6iiéotir&*. ©ans ce'eai le 
Vérbè s*âppelle passif. Quand je dis i 
Sophie %at son chien ^ ce qui signifie 
Sophie est battàm sùrt'chith , j'ëmpkiî^ 
un Vferbe aftribufif actif : car 6a/indique 
ttneacHoiique fait Sôpîîre qui èsl le Su- 
jet; mais si je dis :'2>e chien a été battu , 
j'emploie un Verbe atlribn tîf passif, car 
être battti n'exprime pas une actioil du 
chien qtii est le Snjef , mais une atstion 
faite pair qttèlgue aufrè sur le chien mal- 
gréliiijOudumoîri^^à^^squ'ilycôtKîoure, 

En français, le V^i^bfe passif est tou- 
jours fotfùé du Verbo, substantif et d'un 
autre mot qui «xprîme P Attribut; mais 
\\ y a des langues où le Verbe passif ex- 
prime en uii seul faôt l'idée du Ver'Ùe ôt 

les "Verbes avoir ^ posséder. Car on peut considérer la 
poss^sion comme nûe actioti exercée par celai qui 
possède sur la chose possédée ; et eh çfîel, posséder 
est suceptible de la forme passive être pgssédé : en 
iatiù , on dît de même habere avoir, et au passif /la-* 
leri être eu, être possédé , tenu , eic, / 
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oeUe de l'Attribut. Ea latin, par exem- 
ple , on dit à Factif Victor verberat , 
Victor bat; et au passif jP^fc/or verbe- 
ratur, Victor est battu. Le seul mot 
verberatur^ signifie autant que les deux 
mois français est battu. 

Quelquefois l'Attribut compris dans 
la signification du Verbe n'exprime ni 
tiBe action faîte par le Sujet , ni une ac- 
tion faite sur le Sujet par quelque autre 
chose , mais une qualité du Sujet indé- 
pendante dé toute action, une simple 
manière d'être^ A lors le Verbe «'appelle 
neutre* Ce bk)! siguifie qu^il n'est ni 
actif ni passif. Dans cette Proposition: 
Dieu existe de toute éternité , le 
Verlie attributif i?irf^â? qui signifie e^si 
existant , esï un Verbe neutre , parce 
que r Attribut existant n'exprime ni 
une action de Dieu , ni mie action faite 
snr Dien par quelque autre chose , mais 
une simple qualité. Il en est de même 
dans cette Proposition : Victorine ap- 
partient à ses père et mère ; le mot 
appartient qui signifie est apparte^ 
nant , est un Verbe attributif neutre ; 
car r Attribut appartenant n'exprime 
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qii^ane simple qualité, une manière d^ô- 
tre indépendante de toute action. 



CHAPITRE m. 

DU SUJET ET DE l' ATTRIBUT D'UNE 

PROPOSITION. 

Le Sajet est simple oa composé ; le Sujet simple 
est complexe ou incoqipleze. 

L'Attribut est simple ou composé ^ l'Attribut simple 
est complexe ou incomplexe. 

JNous avons dit précédemment que 
toute Proposition est essentiellement 
composée d'un Sujet , d'un Verbe et 
d'un Attribut. Le Verbe servant de 
liaison aux deux autres parties de la 
Proposition, c'est de la connoissance 
du Verbe que dépend celle du Sujet et 
de l'Attribut. Rien n'est plus facile que 
de reconnoitre daos uue Proposition 
quel ^^\ le Verbe ; car c'est toujours , 
ou le Verbe substantif être , ou un 
Verbe attributif, c'est-à-dire , un mot 
qui est équivalent au Verbe être et â un 
Attribut- 

Après avoir fait connoître la nature 
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du Verbe y nous devons nous occuper 
des différenfes espèces de mots qui 
servent à exprimer les deux autres par* 
lies de la Proposition , le Sujet et FAt* 
tribut ; mais il faut auparavant appren-- 
dre à bien distinguer ces deux parties , 
et pour cela il faut faire attention aux 
observations suivantes. 

Le Sujet peut être simple ou com- 
posé. 

Le Sujet est simple , quand il n'indi- 
que qu^une seule cbose ^ soit que la na- 
ture de cette chose soit déterminée par 
une idée unique, ou par plusieurs idées 
qoi concourent toutes ensemble à la 
déter^nination du Sujet. Il est composé , 
quand il indique plusieurs choses ^ dont 
la nature est déterunuée par des idées 
indépendantes Puue de Tautre. 
• Quand je dis : Les pêches sont un 
excellent fruit , le Sujet les pêches est 
simple, il exprime une seule chose dont 
la nature est déterminée par une idée*^ 
unique. Si je dis : Les pêches d^au- 
tomne , qui sont bien exposées , et 
qui part^iennent à une parfaite matu^ 
rite, sont un excellent fruit , Je Sujet 
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est encore simple , car il uHadiqne 
qu^une seule chose ; mais ia nature de 
cette chose est déterminée par plosieuTs 
idées ^ni concourent toutes ensemble à 
compléier Tidée totale du Sujets 

Dans cette-autre phrase au contraire : 
Les pêches , les abricots et les prunes 
sont cVexcellens fruits y le Sujet &s\ 
composé : oar il renfer^ne plusieurs 
choses dont la nature est déterminée 
par des idées indépendantes Tune de 
Pautre. 

LeSuJet simple peut être incomplexe 
ou complexe (i) : il est incoraplexe , 
quand il indique une chose dont la na- 
ture est déterminée par une idée uni- 
que; complexe, quand iUindiqne une 
chose dont la nature est déterminée par 
plusieurs idées. Ainsi dans l'exemple 
que j!ai donné : Les pêches sont un 
excellent fruit i le Sujet skii pie est en 
même temps incomplexe. *Dans cet au* 
tre exemple : Les pêches d^ automne y 

(i) ■ Complexe f mot ^l^ivé du latin, signifie ce 

qHH embrasse «« renferme en soi-méoie plus icurs 

parties, don>t aaicune ne peut être supprimée, sails 

que le tout composé de ces diverses parties» 

ckange dt nalare. ' 
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qui sont bien exposées y et qui par- 
tiennent à Une parfaite maturité , 
sont un excellent fruit j le Sujet shn- 
ple est complexe : car Pidée principale 
qui est lés pêches , est modifiée par 
ceR^ de la saison qui est Tautoiiine ^ et 
par celles d'attô exposition favorable 
et d^xxne parfaite ^naturité. 

Il en est de même de F Attribut :il est 
simple ou composé, 

L*Attrîbut est simple, quand il n'ex- 
prime qu'une seule qualité d® Sn^ , 
soit que cetfe qualité soit déferminée 
par une seule idée , soit .qu'eJle soit dé- 
terminée par la réttnîon de plusieurs 
îdétïs qui dépend^^ntfune de Tautre. Il 
est cantposé, quand il exprime diffé- 
rentes qualités du même Sujet , déter- 
minées par des idées indépendantes 
Tune de l'autre. 

Sï donc je dis ; Les pêches sontex* 
ôeUentes^ TAtlribol est simple et dé- 
terminé par une î<^ée unique. Si je dis, 
Les pêches sont plus agréables au 
goût que les autres fruits que la na- 
ture nous offre dans la même saison, 
rAttribut est lencore simple, car il n'ex- 
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prime qu^une seule qualité ; mais ceifa 
qualité est déterminée par plusieurs^ 
idées qui concourent toutes ensemble à 
eu compléter le tableau. 

Dans cette phrase au contraire, Les 
pêches sont agréables au goût^fiat^ 
tentV odorat y et charment lavue,VAï- 
tribut est composé : c^ il exprime trois 
qualités distinctes et qut sent indépen- 
dantes Tune de Tautre. 

L*Altribut simple peut être incom- 
plexe y ou complexe. Il est incom- 
plexe y lorsque la qualité qu'il exprin^e 
est déterminée par une seule idée ; 
complexe, quand cette qualité est dé* 
terminée par plusieurs idées. Dans le 
premier exemple quç j'ai donné de 
TAttribut simple , Les pêches sont ex- 
cellentes , l'Attribut simple est iucom- 
plexe. Dans le second , Les pêches sont 
plus agréables au goût que les autres 
fruits que la nature nous offre dans 
la même saison , l'Attribut simple est 
complexe. 

Il suit de ce que nous venons d^ dire y 
quW Sujet composé est une réunion dei' 
plusieurs Sujets auxquels convient le 
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même Atlribul , et qn*an - Attribut 
composé est une réunion de plusieurs 
Attributs qiii convieunent à un même 
Sujet. 

Pour s'a^nrer si le Sujet d'une Pro- 
posîtion est simple ou composé , il n^ 
a qïCà voir si Ton peut diviser cette 
Proposition en plusieurs Propositions , 
qui aient foutes le même Attribut et 
des Sujets diflTérens. Par exemple , on 
reconnoîtra que dans^cette Proposition : 
Les pêches , les abricots et les prunes 
sont d^excèllens fruits , le Sujet est 
composé , parce que Ton peut substi- 
tuer à cetle Proposition , les trois Pro- 
positions sui va nteis : 
Les pêches sont (Texcellens fruits ^ 
Les abricots sont (Texcellens fruits f 
Les prunes sont dexcellens fruits. 
Ces trois Propositions ont toutes ^ 
comme ou le voit, le même Attribut; 
mais elles ont Chacune pour Sujet , une 
partie du Sujet composé de la pre- 
mière Propoisition. ' 

Il en e^i autrement dans cette Propo- 
sition : Les pêches que f aï mangées 
cette année ^ étoient très-belles. Le 
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Sufet les pêches que fai mangées 
cette année y est simple : car je ne puis 
pas diviser cette Proposition pour en 
former plusieurs. 

On connoîtra de même si l' Attri- 
but est composé 3 en essayant de divker 
la Proposition en plusieurs Proposi* 
tions y qui aient toutes le même Sujet et 
des Attributs différens. On verra, par 
exemple , que dans cette Proposition : 
Les pêches sont agréables au goût ^ 
flattent t odorat y et charment la çue , 
FAttribut e^i composé 3 parce qu'on 
peut substituer à cette Proposition les 
trois Propositions suivantes : 

Les pêches sont agréables au goût ; 

Les pêches flattent T odorat ; 

Les pêches charment la çue. 

Ces trois Propositions ont toutes le 
même Sujets mais elles ont chacune pour 
Attribut une partie de T Attribut com- 
posé de la première Proposition. 

Il n en est pas de même de cette 
Proposition : Les pêches sont préféra^ 
blés à tous les autresfruits que la na- 
iuref?roduU dans nob'e climat Quoi- 
que TAitribut pré/érables d tous les 
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autres, fruits que &r nature produit 
dan^ fîàtre climat ^ soit composé de 
pta^etrrs idéei^^ il est sim^l^ : car on ne 
peut pas le diviser en plusieurs At^ihQt^ 
partiels , à chacun desquels on donne 
pour Sujet les pêches ^ et former par 
cette division plusieurs Propositions 
indépendantes l'une de Tautre. 

[ D'après cela., si Ton demande si 
dans cette Proposition : IJ amour dé la 
vertu et la haine des hommes çer- 
tueux sont des sentimens incQnci^ 
liables , îe Sajet est siixiple.oci composé , 
}{ ne sera pas difficile de reconnoître 
qu'il est simple , quoique , au prenjier 
coup d'œil et abstraction faite de l'At- 
tribut , il pût paroître.compofié. Il n'y 
âqu'à voir si Ton peut diviser cette 
Proposition en dqux Propositions , à 
chacune desquelles on dorme l'Attribut 
Si Pon^ ne peut pas dire : V amour de 
la i^ftu est un sentiment inconcilia^ 
Me ;. La haine des hommes çer tueux 
est Un sentiment inconciliable , ce 
cfui effectivement ne signifieroit rien, il 
^ensuit que le Siijet est simple* 

11 en ieét de métne de TAltribut dan^ 
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]a Proposition suivante : Supporter les^ 
réprimandes' sans mauvaise humeur , 
est une chose également juste et 
difficile. ^ 
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CHAPITRE IV. 

DU NOM. 

Nom propre , Nom appellatif, Nom abstrait. 
Etendue et compréhension des Noms appeliatifs. 

* 

Après avoir appris à reconaoître da;is 
un^ Proposition le Sujet , le Verbe et 
r Attribut, nous aUons examltier quelles 
sont les différentes espèces de mots qui 
entrent dans la composition du Sujet 
et de l'Attribut. 

Puisque Tobjet de notre pensée est 
toujours une cEose y il faut , lorsque 
nous voulons communiquer uotre pen- 
sée aux autres hommes , par le moyen 
de la parole , que nous leur fassions 
connoître cette chose. Si cette chose 
étoit présente à nos yeux > et à ceux 
des persounes à qui nous parlons , il 
nous suffiroit de la leur montrer ; mais 
s\ elle n'est pas de' nature à être aperçue 
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par les yeux , ou ^î elle n'est pas pré- 
sente dans le momeot même,. nous ne 
pouvons leur en communiquer Tidëe 
qu'en ta leur désignant par son Nom* 
Je suppose que Victor étant occupé à 
jouer et ne pensant pas à son cousin 
Joseph, Joseph entre tout-it*«>.coup ; 
aussitôt que Victor le Yoît, il lerecon- 
uoit. Si, Joseph n'étant point encore 
entré , on disoit à Victor: Voilà Joseph 
^ui çient , le seul Nom de Joseph pro- 
noncé rappelleroit son image tout 
entière à l'esprit de Victor , aussi par- 
faitement que s'il le voyoit. Ce ne se- 
roit pas seiûement quelqu'une des qua-- 
lités de Joseph que Victor apercevroit^ 
ce seroit Joseph tout entier^ et ce ne 
seroit que lui seul. Les Noms sont donc 
des mots qui expriment les êtres d'une 
manière déterminée, en rappelant l'idée 
de leur nature. 

Les Noms se divisent en plusieurs 
classes. Les uns désignent les êtres par 
ridée de leur nature individuelle , c'est 
à-dire , dé telle manière que cette dési- 
gnation n^est applicable qu^à une seule 
ehose., à un.seul individu. Ainsi quand 
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je dis Paris , Rome , Alexandre , Ves- 
pasien , chacaa de ces Noms ne s'ap- 
plique qu'à un seul être , et il désigne 
cetêfre d'une manière qui ne peut coii- 
venir qu'à lui. Ces Noms s'appellent 
NomSi propres. 

D'autres Noms désignent les êtres 
par ridée d'une nature commune à tous 
les individhas de la même espèce. Tels 
soxit les mot»* homme , chèpaJ , chat , 
qui ne rappellent pas par euxrmêmi^s. 
ridée d'un individu en particulier, mais 
sont applicables, à tous les individus 
de la même espèce , à tousJf^ homm,«& , 
à tou^ les chevaux , à tous les cbàts^, 
parce qtf ils n© rappellent que la nature 
qui leur est commune. Tout homme esst 
un homme ^ maistout homme n'est pas 
Alexandre : c'est le Nom d'ioïB: seiil 
individu de l'espèce humaine. Tout 
cheval est un cheval , mais tout che- 
val n'est pas Rucéphale : c'est le Nom 
d'un seul individu de l'espèce desche^ 
va«x. Tout chait eîjt un chat, mais. tout 
chat n'es't pas Rominagrobis : c'est le 
Nom d'un seul iddivida de l'espèce des 
chats. Ces Noms, applîcalales'à:tous les 
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individus d'une même espèce , sont 
appelés Noms appellatifs. 

Enfin il est des Noms qui expri- 
ment non des individus, non des classes 
entières d'hêtres , mais des qualités , des 
manières d'êtte ou d'agir que Ton con- 
sidère indépendamment des êtres en 
qui elles se trouvent, ou qui en sont 
Tobjet; tels sont ces mots amitié , pré- 
\ cipîtation , craînta , Joie, perfection, 
vertu, etc. On les appelle Noms abs^ 
^rozfs, parce qu'ils n'expriment qu'une 
manière d'être , en faisant abstraction 
des êtres et de leurs autres qualités. 
On confond souvent les Noms absiraits 
en une seule classe , avec les Noms ap- 
pellatifs. 

[Les Noms appellatifs n'expriment 
que la natiira commune à tous les indi- 
vidus d'une même espèce , on fait abs- 
traction , lorsque Ton emploie ces Noms, 
de tout ce qui caractérise chaque indi- 
vidu en particulier, et l'on ne considère 
dans chacun des individus contenus 
dans rétendue ùq Nom appellatif , que 
ce qui leur est commun à tous sans 
exception. 
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Le mot être ] par exemple , ne dé- 
signe foutes les substances auxquelles 
il s^applique , que par la simple idée de 
J'existence ; le mot animal ajoute à 
ridée de Texistence celles d'une subs- 
tance composée^ corporelle, finie, or- 
ganisée^ douée de sensibilité ^ et de 
locomobilité , c'est - à - dire ^ de la 
faculté de se transporter d'un lieu à 
un autre; le mot quadrupède ajout^^ 
encore à ces idées celle d'un être qurll 
se meut au moyen de quatre pieds; 
enfin le mot che^fal augmente la somme 
de ces idées , de toutes les idées spéciales 
des formes particulières qui distinguent 
le cheval des autres espèces de qua- 
drupèdes. 

Ainsi le mot chei^al comprend plus 
d'idées partielles que le mot quadru- 
pède} celui-ci en comprend moins que 
le mot cheçal , mais plus que le mot 
animal} et enfin ce dernier, inférieur 
pour le nombre des idées qu'il contient 
au mot quadrupède , est supérieur à 
cet égard au mot être. 

Le nombre des idées partielles com- 
prises dans un Nom appellafif forme la 
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compréhension dé ce nom. Elle est 
d'autant plus grande , qu'il en com- 
prend davantage. 

1 Parmi les Noms appellafifs, les uns 
sont applicables à une seule classe d'ê- 
tres , les autres à un plus ou moins grand 

' nombre de classes différentes. 

Le mot chei^al^ par exemple, ren- 

I ferme tous les individus de Tespèce des 

p'ahevaux , sans distinction de patrie , 
d'âge, de sexe, ni de poil; mais le 
mot quadrupède j qni désigne un^ani- 
mal à quatre pieds , comprend , outre 
les chevaux, une multitude d'autres es- 

j pèces , comme les chiens , les chats , les 
bœufs, les lions , etc. : il a donc une éten- 
due bien plus grande que le mot cheçal. 
11 en est de même du mot animal par 
rapport an mot quadrupède. Le pre- 
mier de ces deux mots, outre les bêtes 
à quatre pieds, renferme l'homme et 
tous les animaux qui peuplent la terre, 
la mer , l'air et les eaux : il surpasse donc 
de beaucoup en étendue le xaoï quadru- 
pède. Mais les animaux ne sont eux- 
mêmes qu'une portion des êtres, et par 
conséquent le Nom appellatif ^/r^ , qui 
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comprend toutes les substances ^pui^ 
tuelles et corporelles , a une plus grande , 
étendue que le Nom animal. 

Le nombre des individus ou des 
classes d'êtres^ compris dans la signifî- . 
cation d'un Nom appellatif , forme re- 
tendue de ce Nom, EUe est d?autant 
plus grande , qu'il en comprend dayan- 
Jage. ^ 

De la définition que notts venons dH 
donner de la compréhension et de' 
V étendue d^m Nom appellatif ^.âl suit 
naturellement que plus un Nom appel- 
latif a de compréhension 3 moins il a 
àHétendue. 

Le mot être ne comprend qu'une 
seule idée, celle de Texistence, et il 
s^étend à tout ce qui existe. 

Le mot amm^/ comprend plusieurè' 

idées partielles, mais il ne s'étend qu^aux 

métrés corporels, finis, doués de la vie 

animale et de la locomobililé ; il excluo 

fous les autres. 

Le mot quadrupède comprend une 
idéedeplusque le moi animal ;; aussi 
ne s'étend-il qu'à une. partie des ani- 
mauXyà ceux qui ont reçu, de la na- 
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tare quatre pieds, pour se mouvoir i^il 
exclue rjbiomme ^ Iqs volatiles, los^pois^ 
soBS , eXc. 

Enfia, Je mot cheml xeoferoue .ua 
graud nombre d'içlées , partielles , ((jni 
ne sont pas comprimes dans le mot ^iia- 
drupède ; mais il ne s^étend qu'à une 

I seule classe d'animaux à quatre, pieds ^ 

Let exclue toutes les autres. 

P Ce que nous disons des Noms appel- 

' latifs, s^applique aux Noiûs abstraits. Le 
mot paresse^ par exemple , comprend 
plus d'idées partielles que le mot vicef 
et il a moins d^étendue que ce dernier 

' mot, qui s'étend à la paresse, à Torgueil , 

, à ta gourmandise, à la colère, etc. 

I II y a dans la plupart des langues des 
Noms appellatifs , dont la compréhen- 
sion est très- limitée , et Tétendue pres- 
que sans bornes , parce qu'ils ne dési- 
gnent les êtres que par la simple idée 
de l'existence qui leur est commune à 
tous, augmentée seulement de quelque 
rapport accidentel , ou extérieur, soit 
avec la personne qui parle, ou celles 
qui écoutent, soit avec les autres êtres. 
Tels sont en français les mots celui ^ 
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celle ^ ceux, celles, ce, celui-là ^ celle- 
là, cela, celui-ci, celle-ci, ceci, etc., 
qui tous équivalent à la personne^ 
Vêtre , laxihose , cette personne , cet 
être , cette chose , etc. Ce sont de véri- 
tables Noms appellatiPs , qui réunissent 
à ridée générale exprimée par les mots 
personne , être , chose , celle de dé- 
monstration , c'est-à-dire , la circon$* 
tance particulière d'être sous les yeux 
de ceux qui parlent ou qui écoutent; 
et c'est précisément parce que ces ob- 
jets sont présens corporellement , ou 
parce que celui qui parle les a déjà 
désignés de manière à les rendre pré- 1 
sQïis à l'esprit de ses auditeurs , qu'on 
se contente de les rappeler par ces 
Noms vagues et d'une étendue presVjue 
illimitée. Les mots chacun, quicon- 
que , quelqu*un , ou quoi, appar- 
tiennent de même à la classe des Noms 
appellatifs, et l'étendue de leur signi- 
fication ne doit pas les en faire ex- 
dure. ] 



r 
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CHAPITRE V, 



DE l'article. 



Axticle détermînàlif. Articles démonstralifs. 

ijES Noms propres désignent les êtres 
'd'une manière déterminée, en sorte 
qu'il u^est besoin d'aucun autre signe 
pour faire connoître les individus aux- 
quels ils s'appliquent. Les Noms appel- 
latife, au contraire, étant communs à 
tous les individus d'une même espèce , 
lorsqu'on veut les appliquer à un seul 
individu ou à un certain nombre d'in- 
dividus de, cette espèce, ou enfin à l'es* 
pèce entière , il n'est pas inutile d'em- 
ployer des signes particuliers pour in- 
diquer ces diverses applications. 

Il en est de même des Noms abstraits ; 
ils désignent une qualité ou une action 
d'une manière générale, et indépendam- 
ment des diverses nuances dont elle est 
susceptible, et qui en font en quelque 
sorte dffférens individus. Ainsi le mot 
paresse renferme également la paresse 



à sortir du lit , et celle qui empêche de 
s^acquitter de ses devoirs. Le moivertu 
renferme également la prudence , la 
tempérance, la docilité, etc. Mais lors- 
qu'on vfeirf' employer les Noms abstraits 
pour exprimer ces qualités ou ces ac- 
tions , considérées d'une manière parti- 
culière dans un Sujet en qui elles se 
trouvent , ou dans une chose qui en est 
Fobjet j cet usage peut être indiqué par 
des signes particuliers. 

Ces mots qui servent à déterminer 
rétendue des Noms appellatifs, et 
des Noms abstraits , se nomment ^r- 
ticles. Tels sont en français les mots 
le y Ta ^ les y ce y cette ,* ces (i). Ren- 

ê 

(i) On regarde ordinairement enfrançais un exdes 
comme des Articles. Je crois que cVst à tort. Un me 
paroit n^étre quelelNumératif, employé pour dési- 
gner le singulier, trop peu différent du pluriel 
dans la plupart de nos langues modernes, quand 
r Article U^ la^ les, n'est pas joint au Nom. Un a 
pour pluriel quelques ii;3f,.Lorsque le mot quelque» 
uns a un complément, ce complément doit être pré- 
cédé de des, mot elliptique, composé de la Prépo- 
sition de et de T Article les. Des voleurs nC ont pillé, 
est comme si Ton disoit : quelques uns de les voleurs 
m'ont pillé. En allemand on dît un au singulier; mais 
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deur cecH sensible par des exemples. 
Le mot homme mgxn&e la réuatoa 
de toutes les qualités nécessaires pour 
former un homme, et communes à 
tous les individus de Tespèce humaine. 
C'est en ce sens qu^il se trouve dans 
cette phrase: Pour mériter le nom 

au plunel on met le Nom 5an3 Article. Il çp est 
souvent dé même en italien. 

Je ne nie pas néanmoÎDs qu^il n''y ait une difft- 
r6DC«<iélîcaiey eltCepeadant asçez sennble, entre le 
mot un employé rigoureusement comme Numératif 
dans cet ex^mi^X^Çombien avezr-vous de chevaux ? 
Ttn éUùuy et le ^cme mot employé d^une maniera 
plus vague , comme dans cette Proposition : Un chô» 
pal m'a éclaboussé, où il n^a d'autre usage que de 
faire oonnohre que Tétendue du Nom appellatif est 
rédnite à un seul individi), mais à un individu 
qujdçonqoe de l!e5pèce/2omprise sous le N^qiq chevai^ 
Mais cette nuance dans la significi^tion ne suffit :pai^ 
assurément pour en f^ire-deux mots dîflférens. Bien 
d'autres m ots^ sont dans le même cas, et pour ep 
donner un exemple , Tadjectif ceriain u'a-tril^ ^«s 
des significations bien difTérentes dans ces expres- 
sions, Certain renard gascon, et Le fait est certain ? 
Il suit de ces difTérentes significations que le mot 
cpK sert ainsi à plusieurs usages dans une langue, a 
souvent autantdecorrespondans diiTérens dans une 
autre langue', qu'il a d'aooeplions diverses. Ainsi un 
étont employé rigoiureusement comme Numératif , 
devra, être rendu en latin par mus , comme dans 
cet exemple ^i'Ënnius : Unushomo nobis ounciando 
rsstituU rem; employé dailSeSon ses» vague et- indé-. 
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d^ homme , il faut agir en homme et 
non en animal sans raison. Je ne veux 
dans cecastii désigner Tespèce entière 
ou la réuoion de tous les iadfvidus qui 
la composent , ni en indiquer aucun 
individuellement. 

Si je veux parler d'un certain homme 
en particulier, j'emploîrai TArticle le , 
comme en disant : L^homme qui a bâti 
cette maison^ étoit riche. On peut nom- 
mer cet Article , jirticle déterminatif. 

Enfin, si Thomme dontje parle étoit 
présent, ou que je reussJlait connoître 
précédemment, de manière qu'il fût 
en quelque sorte sous les yeux de ceux 
à qui je parle, j^emploirois TArticle 
ce ou cet^ Jediroîs, par exemple : Cet 
homme que vous voyez y est un fripon. 
Cet article peut se n:ommer jirticle dé- 
monstratif. 

terminé, il sera traduit par quidam, ou ne le sera 
pas du tout ; et ^'il est pris dans un sens alternatif 
par opposition à radjectif au/re , comme quand on 
dit s L'un dit oui , Vautre dit non, il faudra le vendre 
par alter. De même l'Âdjectifcerf aiTz signifiant vraij 
sera traduit par certus ; signifiant une unité vague 
et indéterminée, il aui^.pour équivalent quidam. 
Voyez les Vrais principes de la langue française, 
par Tabbé Girard , t. I, p. 200. 
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L'Article déterminatifsevï fréquem- 
ment à indiquer que le Nom appellatif 
est pris dans foufe sop étendue, et cela 
arrive principalement, quand on veut 
caractériser l'espèce entière , en Top* 
posant à une autre espèce. Quand je 
dis : Les femmes ont Insensibilité 
en partage , mais la force est fapa-- 
nage des hommes ^ il est clair que 
j'oppose la classe entière du sexe mas» 
culin au sexe féminin, et T Article ajoute 
de rénergie et de la précision à mon 
expression. 

L'Article démonstratif, au con- 
traire, restreint toujours l'étendue du 
Nom appellatif, en en bornant la signi* 
fication à ,une partie des individus aux- 
quels il est applicable par lui-même. 
Lorsque je dis ces hommes , ces che^ 
çaux , je ne parle jamais de l'espèce 
entière des hommes ou des chevaux , 
je parle seulement d'une portion déter- 
minée de cette espèce, 

[Dans quelques langues, comme le 
basque et lexlanois, ou emploie pour Ar- 
ticles détermiuatifs , au lieu de mots sé- 
parés , des terminaisons qu'on ajoute à 

2. 
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la fin des Noms. liy a anssi des langues ^ 
comme le latin ef le persan, qui ne font 
aucun usage d'Articles détermînatifs. 

L'Article déterminatif est fréquem- 
ment employé en français et dans la 
plupart des langues modernes, d'une 
manière abusive , et contraire à sa des^ 
tînation primitive. Quoique dans plu- 
sieurs de ces circonstances on puisst; , 
à force de subtilités , en justifier l'em- 
ploi y il en est un assez grand nombre 
où l'on ne peut Texcuser que par le 
caprice de l'usage. C'est ainsi qu'en grec 
on place l'Article déterminatif devant 
les Noms propres , et que dans la même 
langue et en arabe on joint souvent les 
Articles déterminatif et démonstratif, 
et on répète l'Article devant le Nom et 
r Adjectif, en sorte qu'on dit là porte 
la grande , au lieu de dire comme en 
français , la grande porte. D'ailleurs , 
dans les langues modernes, l'Article dé- 
terminatif est d'un grand secours pour 
faire sentir la distinction des Genres et 
des Nombres, et peut-être est-ce ce qui 
a contribué , plus que toute autre chose , 
à en rendre l'usage si étendu. 
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L e Dombre des Articles. démoBStra-- 
tifs peut être plus 011 moins grand. Cei^ 
taines langues , par exemple^ ont des 
Articles démonstratifs différens pour 
les choses qui sont proches^ et pour 
ceHes qui sont éloignées , ce que nous 
déterminons en français en ajoutant les 
adverbes ci etjà, comme dans ces 
exemples cet homme -ci, ce cheiHiIr 
là* L^ Article démonstratif peut encore 
être différent 5 suivant que le Nom au- 
quel il se joint iudiqae un animal rai* 
sonnable ou une brute, un être animé ^ 
ou une chose privée de vie. Il pourroit 
même y avoir cUifférens Articles , soit dé* 
termiaatifs, soitdémoustratifs, suivant 
le rang ou la qualité des personnes au 
Nom desquelles ces Articles devroient 
être joints, et suivant leurs rapports de 
supériorité ou dUiifériorité avec la peir*- 
sonne qui parle. ] 
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CHAPITRE VI. 

DU PRONOM. 

Pronoms de la première , de la seconde et de la 
troisième personne. Pronoms réfléchis. 

1 OUT jugement de notre esprit a pour 
objet une chose ; ainsi toute Proposition 
n'étant que le tableau d'un jugement de 
notre esprit, doit avoir pour Sujet un 
Nom, qui rappelle Tidée d'une chose. 
Cependant il arrive très-souvent que 
l'on ne nomtoe pas la chose dont on 
veut rappeler ridée, mais qu'on se con- 
tente de la désigner d'une autre ma- 
nière. 

Ainsi , toutes les fois que je suis moi- 
même le Sujet de la Proposition , je ne 
me nomme pas ; mais, au lieu de mon 
Nom , j'emploie le mot Je. Je ne dis pas 
en parlant de moi-même : Antoine veut 
dormir , je dis : J^ veux dormir. 

Lorsque la personne à laquelle je 
parle est elle-même le Sujet de la Pro- 
position , je ne la nomme pas non plus; 
mais au lieu de son Nom j'emploie le 
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mot tu. Ainsi en parlant à Antoinette , 
je ne lui dis pas : Antoinette joue , je 
lui dis : Tu joues. 

Quand la personne ou la chose qui 
est le Sujet de la Proposition , est assez 
connue de ceux à qui je parle, soit 
parce que je l'ai déjà nommée , soit 
parce qu'elle est présente et que je la 
montre au doigt , au lieu d'employer 
son Nom, je me sers des mots il ou 
elle. Ainsi , après avoir dit : Félicité 
écrit mal > je n'^ajouterai pas : mais 
Félicité coud bien, Félicité parle 
peu y Félicité est tranquille; je dirai: 
mais elle 60ud bien , elle parle peu , 
elle est tranquille. De même lorsque 
Victor tient son livre sans apprendre , 
si je le montre à sa mère je ne lui dis 
pas : Victor tient son liçre , et Victor 
n^ apprend pas. Je lui dis : // tient son 
livre 3 et il n^ apprend pas. Les mots 
je j tu y il, elle, nous , vous , ils, elles, 
se nomment Pronoms , ce qui signifie 
qu'ils tiennent la place des Noms. 

On appelle la personne qui parle, 
la première personne; celle à qui Ton 
parle , la seconde personne 3, et celle 
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de qui Pon- parle y la troisième^ per^ 
sonne* 

Je et nous sont les Froiioms de la 
première personne ; ta et cous > les 
Pronoms de la seconde personne i^ il , 
elle y ils, elles y les Pronoms de la Iroi* 
sième personne. 

Lorsque la personne qui agit est ea 
même temps celle sur laquelle tombe 
Faction y le Pronom qui sert à exprimer 
Tobjet de Faction , se nomme réfiédd^ 
Te) est en français le Pronom se y soi 
pour la troisième personne^ dans ces 
phrases : Il se voit dans le miroir; H 
s^est tué d'un coup d^épée-; IXieti^sc 
connoît et s'' aime. \ 

Les Pronoms , ainsi quMl vésxA\p^^é& 
ce que nous venons de dire , sont des 
mots destinés à îadiqueF le rôle que 
cbaque personne ou chaque chose )one 
dans Taction de la parole , et c^est ee 
que signifie le mot personne^ emprunté 
du' latin, et qu^on pourvoit traduire par 
acteur. 

[ Dans beaucoup de langues , comme 
en français, il y a un Pronom réfléchi 
pour la troisième perwiisie y mais il 
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ponrroit y avoir de même ua Pronom 
réfléchi pour Id première et la seconde 
personne, ^ous y suppléons en firançais 
par le mot même que nous joignons au 
Pronom. Ainsi nous disons : Je me suis 
blessé moi-même ; Tu t*es nui à toi^ 
Tmême. Souvent aussi nous nous conten- 
tons du simple Pronom me ,■ te , nous, 
vous , comme dans ces Propositions : 
Je me trompe , Tu té perds. 

D'autres langues n^ontaucunPronom 
réfléchi, elles y suppléent d'une autre 
manière. Ainsi en arabe on dit : J'ai 
Uessé mon ame^Tu as tué ton ame, 
pour Je me suis blessé. Tu, t^es tué. ] 

L'usage s'est introduit dans bien des 
langues , d'employer le Pronom phrciel 
de la seconde personne au lieu du Pro- 
nom singulier , quand on parle à une 
personne que Ton respecte. Ainsi, en 
français , un en faut pariant à son père ou 
un inférieur à son supérieur , lui dit : 
Que çoulez-i^ous ? et non pas , Que 
çeux-tu? 

[Dans quelques langues il y a des 
Pronoms differens pour indiquer les 
degrés de supériorité ou d'infériorité 
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. qui parle, à l'égard de la per- 
y à qui il parle. On en voit un 

jmple dans le basque^ où il y a trois 
./ronoms singuliers de la seconde per- 
sonne. 

Cette nuance^ dans la signification 
des Pronoms pourroit s'étendre aux 
Pronoms des trois personnes , et c'est 
effectivement ce qui a lieu dans la 
langue du Japon, Lés mots qu^on em-' 
ploie dans cette langue pour expri(iier 
je^ tu , il y désignent en même temps, 
avec beaucoup de précision , les divers 
rapports de supériorité ou d'infériorité 
des interlocuteurs entre eux. ] 



CHAPITRE VIL 

DE l'adjectif. 

Deux usages dîfTérens de rAdjectîf. Adjectifs cir- 
constanciels. Adjectifs qualificatifs. 

JMous considérons souvent les êtres 
par rapport à quelqu'une de leurs qua- 
lités, soit essenlielles à leur nature, soit 
accidentelles.Nous sommes obligés a lors 



DE GRAMMAIRE GÉNiRALE. 4^ 

d^a)outer au Nom propre , on au Nom 
appellatif de la chose dont nous parlons^ 
le Nom de cette qualité , et de faire con- 
nôitre le rapport d^identifé que nous 
supposons entre cet être et cette qua- 
lité. 

Atnsi^ dans ces exemples : L' homme 
qui a de la raison ^ le roi qui a du 
courage , le soleil qui a de V éclat ^ 
ces mots la raison y le courage , / V- 
c/a/ expriment des qualités que je con- 
sidère dans les êtres dont )e parle , qui 
sont l^homrne y le roi ^ le soleil. 

Mais cette manière de s'exprimer est 
longue et n[ionotone. On parvient au 
même but d'une manière plus courte, 
en disant : P homme raisonnable^ le 
roi courageux 9 le soleil éclatant. 
Les mots raisonnable , courageux , 
éclatant se nomment jidjectifs (i). 

Le taQi^dj actif signifie qui est dés- 
uni à ajouter , et effectivement les 

(i) L'Adjectif n*est qu'une manière abrégée de 
s^ezprimer ,il n'est pas absolument nécessaire : c'est 
pour cela que telle langue n'a point d'Adjectifs cor- 
respondans. à ceux d'une autre langue. Ainsi nous 
n'avons point en français d'Adjectifs correspondans 
aux Adjectifs latins aurew^ argenteus^ferreus , etc. , 
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Adjectifs sont destinés à ajcfùi&: au 
Nom qui rappelle Tidée de la nfftqre 
des êtres , une qualité qui peut 2^pai>- 
tenir égctlement à des êtres de diSé^^ 
rente nature : aussi ne peuvent-^ib dési- 
gner aucun être déterminé , à moins 
qu^ils ne soient joints à un Nom, Que 
je dise blanc, courageux , éctatant^ 
raisonnable y je ne rappellera à ^esprit 
ridée d'aucun être ; mais si je joiw ee» 
Adjectifs à des Noms^ et que je dise 
inn blanc y homme courageux, scicU 
éclatant , animal raisonnable , il ré- 
sultera de la réunion du Nonx et de 



et aux A^cctîfs allemands gulden , silbem » Mem, 
Kous somme» obligés d'employer les clrcoostimcieb 
d'or, d'argent , de fer , autre expression elliptique. 
De même en arabe il n'y a point d'Adiectif qui 
réponde à nos Adjectiis^l&u/, chaque, nul, quelque, 
quel, etc., et au Heu' de dire ; ^ozi^ le», hommes, 
tout homme , nul homme , chaque homme , quelques 
hommes, quel homme est-ce? on dit : la totalité 
dès hommes, la totalité d^hommes, non. un d'entré 
les hommes, la totalité éCun d^ entre les hommes, 
une portion des hommes, quoi ithomme est cela? 
Les Adjectifs latins multus, tôt r quot, qnoiust 
pauci, etc. , ne peuvent être rendus eo français ^ue 
par les Noms beaucoup, autant, tani^ combien ^ 
peu, qu'on lie par la Pr^osittoa deavee le Vomi 
que les Adjectifs qualifient en latin. 
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l'Adjectif, ridée d^un être indiqué par 
sa; nature , et considéré comme possé- 
dant^uue cwtaine qualité. 

Si je disois : Les noirs sont plus 
communs en France que les hlancf , 
on ne sauroit pas ce que je veux dire ; 
on ne pourroit pas distinguer si ce que 
je veux exprimer est vrai ou faux, et 
r^i pourroU^avec rai$on me demander 
de quoi je parle;. La raison en est que 
n^àyant point employé de Nom, je n^au- 
rois rappelé ridée d^aucun être , et que 
les qualités de noits ou de blancs pou- 
vant s^appliquer à une multitude d^êtres 
de différente nature , ne peuvent suf- 
fire pour en déterminer aucun. 

Mais si je disois : Les cheçaux noirs 
stmtphts communs enFrance que les 
chepaux Mohcs, on m^ent endroit, par- 
foîferaent^ et Fôn pourroit juger que ce 
que je dis est vrai. 

Les Adjectifs sont plus ordinaire-* 
mentèmployésaveclesNomsappellatifs 
ou abstraits, qu'avec les Noms propres, 
parce que les Noms propres désignant 
les individus d'une manière qui n'ap- 
partient qu'à eux, il n'est pas besoin 
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d'exprimer leurs qualités pour les 
faire reconnoîfre de ceux à qui l'on 
parie. Les Noms appellatifs , au coa- 
fraire , s'appliquant à tous les individus 
d'une même espèce^ lorsqu'on veut en 
borner la signification à une partie des 
individus de l'espèce , on fait usage pour 
cela des Adjectifs. 

Ainsi , lorsque je dis : Les cheçaux 
sont des animaux très-utiles , le Nom 
appellafif cheçaux comprend tous les 
individus de cette espèce ; mais si je ne 
voulbis parler que des chevaux d'une 
certaine couleur, d*un certain âge, ou 
d'un certain pays, je pourrois restrein- 
dre la signification du Nom appellatifein 
y ajoutant un Adjectif, comme dans ce« 
Propositions :Z^^^ chenaux blancs sont 
rares; Les çieux cheçaux ne sont 
pas capables d^un traifail fatigant; 
Les cheçaux français sont robustes 
et agiles. 

Il en est de même des Nonîs abs- 
traits^ Noms qui désignent une qualité 
ou une action , considérée d'aune ma- 
nière générale. Cette idée est suscep- 
tible d'être restreinte ou modifiée , et 
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c*est ice que Ton peut faire souvent au 
moyen d'un Adjectif. 

Ainsi 3 le mot amour, qui signifie en 
général Tinclination du cœur vers un 
objet quelconque , peut être modifié 
en mille manières par des Adjectifs, 
et Ton peut dire : V amour diçin , Va- 
mour profane 'y un amour vif y ar- 
dent y céleste , timide ^ réservé , etc. 

Les Noms propres sont plus rare- 
ment joints à des Adjectifs, par la raison 
que j'ai dite : cela arrive néanmoins 
assez souvent. Par exemple , on joint 
im Adjectif à un Nom propre, quand 
le même Nom est commun à plusieurs 
individus , pour les distinguer Tun de 
Tautre , et alors cfet Adjectif devient en' 
quelque sorte partie du Nom propre. 
Ainsi Tôri dit ; Charles le Chauçe , 
Charles le Grand , Louis le Juste ^ 
Louis le Débonnaire f pour distinguer 
ces princes des autres princes qui ont 
porté les Noms de Charles ou de Louis. 

On joint encore un Adjectif à un 
Nom propre, pour indiquer une Cer- 
taine qualité de l'individu désigné par 
le Nom propre, qualité à laquelle seule 



on fait attention en ce moment. En di«- 
sant , par exemple , 'Le modeste Féné-- 
Ion 5 j'indique que je ne considère en ce 
moment Fénélon , ni comme un homme 
savant , ni comme un homme éloquent , 
pieux , bienfaisant ^ mais seulement 
comme un homme modeste. C'est com^ 
me si je disois , Fénélon qui était un 
homme modeste* 

[Les Adjectifs peuvent êtreemployés 
dans le discours à deux fonctions diffé- 
rentes : tantôt TAdjeclif formeà lui seul 
l'attribut d'une Proposition , comme 
dans cet exemple , Néron etoit cruel; 
tantôt il entre soit dansje sujet ou dans 
l'attribut 5 soit dans quelque autre par- 
tie accessoire de la Proposition , pour 
qualifier le Nom auquel il est joint. 
C'eçt ainsi quMI paroît dans ces Propo- 
sitions : L^ enfant obéi ssanit est la 
joie de son père. •• Salomon fut un 
roi JUSTE. Vinnocence est une con^ 
solution PUISSANTE i au milieu de 
T adversité la plus affreuse. 

Quand rAdjeciifformeratIribul d'une 
Proposition , il se rapporte au Nom qui 
sert de Sujet à cette Proposition , et ne 
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doit .p<Hnt être joint à un autre Nom , 
poîsifu^c* est du Suyet même que l^on af- 
finae la qualité exprioiée par cet Ad- 
jectif. 

Partout ailleurs rAdjectif ne faisant 
que la fonction de qualificatif, doit né- 
cessairement être joi fit a un Nom ^ et si 
quelquefois on supprime le Nom , ce 
n^est que parce que ceux à qui Ton parle 
peuvent facilement le suppléer. 

Ainsi dans celte Proposition : Les 
cheuaux noirs sont plus communs en 
France que les blancs , il y a trois 
Adjectifs qui sont les mots /zair.s^ com- 
muns y .et blancs : le premier qualifie 
le Nom cheçaux qui exprime le Sujet ; 
le second, communs ^ïovmdiwX l'Attribut 
ne doit point être uni à un Nom : quant 
au dernier, qui est le moi blancs^ il 
devroit être joint à un Nom. Ce Nom 
est sous-entendu , mais il n'est personne 
qui ne puisse facilement le suppléer ; 
car c'est le Nom cheçaux qui doit être 
xépété * devant cet Adjectif, et cette 
phrase q'est que l'abrégé de celle- ci : 
Les cheçaux noirs sont plus com- 
muns en Fraïkce ^ que les cheçaux 
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blancs ne sont communs en France. 

Dans cetfe autre phrase : Les ju&tes 
seront éternellement heureux , et les 
impies éternellement malheureua: , 
il se trouve quatre Adjectifs sans aucun 
Nom: ces Adjectifs sont les moKl justes , 
impies , heureux et malheureux. Les 
deux derniers formant les Attributs d%s 
deux Propositions dont cette phrase est 
composée , n'ont pas besoin d'être unis 
à des Noms. Les deux autres ajustés et 
impies, ne peuvent, il est vrai, indi- 
quer des êtres déterminés, que par leur 
union avec un Nom ; mais si ce Nom n'est 
pas exprimé , c'est que tout le inonde 
voit qu'il ne peut être question ici que 
des hommes , et que cette phrase équi- 
vaut à celle*cî : Les hommes justes 
seront éternellement heureux, et les 
hommes injustes seront éternelle-* 
ment malheureux. 

Les Adjectifs , à raison de Tinfluencè 
qu'ils ont sur les Noms qu'ils qualifient , 
peuvent être divisés en deux classes. Les 
uns qualifient le Nom auquel ils sont 
joints , par une circonstance qui est en- 
tièrement hors du Sujet exprimé par ce 
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Noif 1 ; tels / »onf la^ A.djeciifs , iiDi/^ , 
chaque y aucun ^ nul y quelque ^ un, 
deux y trois y quatre ^ etc. : je iK>iniae 
ceux.-cijtdjeciifs circonstanciels. Les 
antres défermineiit )e Nom auquel ils 
s^nnissent , par une qualité qui se trouve 
dans le Sujet exprimé par ce Nom; tels 
sont les Adjectifs bon^ beau y rouge , 
royal y mon y ton y notre , premier , se- 
cond y troisième , quatrième : j eaomme 
les Adjectifs de xrette seconde classe , 
Adjectifs qualificatifs. Ces deux sortes 
d'Adjectiii^ ont entre eux à peu près les 
mêmes rapports qu'il y a eatre T Article 
détermioatîf et f Article démonstratif. 
Les Ac^eûtffs circonstaiiciels , ainsi que 
PArticle déterminatif , u'a&cteirt que 
rétendue des Noms appella tifs ^ saus in- 
fluer aucunement sur leur compréhen- 
sion. Les Adjectifsqualificaliis^ dô méiae 
que l'Article démonstratif, affectent en 
même temps l'étendue et la compréhen- 
sion : ils diminuent la première et aug- 
mentent la seconde. Rendons ceci sen- 
sible par quelques exemples. 

Quand je dis : Ce drap est fin , Le 
drap bleu est cher , Mon drap est ex- 

3 
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cellenty Le premier drap est meilleur, 
j'ajoute aux idées comprises daus le 
Nom appellatif drap , cellçs d'être pré- 
sent aux yeux de celui à qui je parle , 
ou d'être de couleur bleue, ou d'être eu 
ma possession , ou enfin de tenir le pre- 
mier rang entre plusieurs draps ; et par 

làje diminue beaucoup rétendue du mot 
drap^ puisque j'exclue tous les draps 
qui sont hors de ma vue , ou d'une cou - 
leur autre que le blett , ou dans la posses- 
sion de tout autre que moi , ou enfin qui 
occupent un rang autre que je premier. 

An contraire quand je dis : Le vin est 
le produit de la vighe. Chaque vin a 
son goût particulier , Tout vin perd 
avec le temps une partie de sa for ce ^ 
Quelques vins durent à peine trois 
ans y II y a deux vins que je préfère à 
tous les autres, je restreins, il est vrai , \ 
l'étendue du xaoivin^ ou j'indique aa 
contraire que je le prends dans toute 
^on étendue , mais je n'ajoute aucune 
idée partielle à celles que comprend le 
mot vin et je n^en retranche aucune. \ 

C'est parce que l'étendue et la com- 
préhension d'un Nom propre ne peu- 
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vent êlre ai diminuées, ni auguienfées, 
(|ue ces Noms ne semblent devoir , par 
leur nature même, recevoir ni Articles^ 
ui Adjectifs. Cependant ils prennent 
quelquefois Tun et l'autre^ comme je l'ai 
déjà dit. Quand ils sont communs à 
plusieurs individus , Taddîlion de VAt- 
ticle et do l'Adjectif serl à diminuer leur 
étendue en augmentant leur compréhen- 
sion 3 et à les rendre ainsi individuels , 
ce qu'ils doivent être par leur nature. 
C'est ce qui arrive dans les exemples 
que j'ai donnés , Louis le Débonnaire , 
Louis le Juste y Charles le Grand , 
Charles le Chaut^e. 

Quand le Nom propre ne peut dési- 
gner qu'un seul individu , comme dans 
I l'exemple que j'ai donné , le modeste 
Fénélon , ou dans celui-ci , le cruel 
Caligula, l'addition de l'Article et de 
l'Adjectif a encore le même but. Le nom 
de Féiiélou semble effectivement ren- 
fermer les idées d'homme éloquent , 
saçant ^ sensible , e\o. , et celui de Ca- 
ligula 5 au contraire , comprendre les 
idées d'homme débauché y imbécile ^ 
abruti y comme si c'étoient autant de 
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personnages difiPérens renfermés sous 
un seul Nom. En ajoutant à ces Noms un 
Adjectif, j^aûgmente leur compréhen- 
sion, et je diminue leur étendue. J'ex- 
clue par une abstraction pur^ement in- 
tellectuelle, \e Fénélon éloquent, le 
Fénélon saçant, le Fénélon sensible , 
pour ne parler que du Fénélon mo- 
deste. Par la même opération de Tes- 
prit , j^exclue le Caligula imbécih , le 
Caligula débauché y le Caligula abru- 
ti , pour ne voir que le Caligula cruel , 
le seul dont je veux occuper ceux qui 
m^enrtendent. ] 



CHAPITRE VIII. 

DES NUMÉRATIPS. 

J-JES Noms appellatifs sont applicable* 
de leur nature à tous les individus d\ine 
même espèce. Nous avons fait voir que 
par le moyetf des Articles et des Adjec- 
tifs , on peut les restreindi'e à une partie 
de ces individus , ou même à un seul. 
Si Je nombre des individus auxquels on 
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veut les restreindre n^est pas déterminé 
d'une manière précise , on peut se servir 
soit d^Adjectifs , comme plusieurs , 
quelques , soit de Noms , comme une 
portion 5 peu , beaucoup y etc. Si ce 
aon^ibre est déte^'miné , on emploie dans 
fei||e$ les langues des mots destinés pré- 
cisément à la numération , comme en 
français un , deux % quatre , cent , 
nulle. J'appelle les mots destinés à cet 
usage , Numératifs. Ces mots peuvent 
être ou des Noms on des Adjecfifs. En 
français ce sont de véritables Adjectifs 
du nombre de cenx qu^ j*ai nommés 
Adjectifs circonstanciels (i). Nous 

(i) On De m'objectera pas, sans doute, qu'ils ne 
varient ni de nombre ni de genre. Quant au nombre , 
l'idée de singularité, s'il m'est permis de m'ezprimer 
ainsi , est tellement attachée à un employé comme 
^umératif, et l'idée de pluralité à tous les autres 
Numératifs, qu'elle ne peut souffrir aucune modî- 
fi^^tiop. Quant au genre, le Numératif un a la va- 
riété des genres. Les autres ne l'ont pas, il est vrai^ 
mais cette faculté de concorder avec le Nom au 
m.oyen d'une variation de genres, n'est pas essen- 
tielle à la nature de l'Adjectif, comme je le dirai 
dans la seconde partie , et même elle n'existe pas 
•dans les Adjectifs français qui se terminent par 
Wd e muet ^ ^ovame juste y fidèle. Il est vrai que 
sous employons souvent nos Numératifs comme des 
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avons cependant des Noms qni servent 
aussi, à la numération , mais d'une ma- 
nière collective, c'est-à-dire, comme si 
tous les individus nombres ne formoîent 
qu'une seule masse. C'est ainsi que nous 
disons une couple ^ une dixaine , une 
vingtaine , deux centaines , un mille , 
trois milliers , un million, etc. 

Dans d'aufres langues les Numératifs 
sont des Noms. En arabe, le nombre un 
est Adjectif, tous les autres sont des 
Nom^(^i). 

Noms, par exemple, quand nous dîsotis:J'aiVtt tous 
les cinq } mais il y a alors ellipse du Nom, comme 
lorsqu'on dît : Le sage est toujours content ; Les 
riches méprisent les pauvres. Enfin, il me semble que 
la construction des Numératifs est toujours, ou 
du moins le plus souvent, en grec , en latin et en 
français, la même que celle des Adjectifs îtoA^V 
multi, plures, plusieurs , quelques, qu'on ne fait" 
pas difficulter de regarder comme dès Adjectifs. 

(i) Leur rapport avec la chose nombrée s'indique 
d'une manière analogue à celle qu'on emploie pour 
indiquer le rapport qui est entre deux Noms j et 
cependant, par une singularité assez remarquable, 
il y a entre eux et la chose nombrée une concordance 
de genres , pareille à celle qui est entre le Nom et - 
l'Adjectif, en sorte qu'ils varient de forme suivant 
que la chose nombrée est du masculin ou du fémi- 
nin. C'est comme si l'on disoit en français un dou* 
zain de poulets , une douzaine de poules. 
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[ II suit , de tout ce qui vienhd*être 
dit, que les Numérafifs ne forment pas 
par eux-mêmes une classe de mofe par- 
ticulière; mais que, suivant le génie des 
différentes langues /ils appartiennent à 
la classe des Noms ou à celle des Ad- 
jectifs. ] 

CHAPITRE IX. 

DE LA PRÉPOSITION. 

Distinction des mots employés d*une manière ab- 
solue , ou dHme manière relative. 

Ce que c^est qu^un rapport , compose d^un antécé- 
dent et d*un conséquent. Exposant d'un rapport. 
Idée abrégée des Cas. Plusieurs rapports consé- 
cutifs. Le terme conséquent est aussi nommé 
Complément. 

JNous sommes souvent obligés de 
réunir plusieurs mots; pour exprimer 
compléfement Vidée de la chose dont 
nous parlons. Si je dis: Donnez-moi 
un cheval^ le mot cheval exprime 
compléfeuienf à lui seul la chose dont 
Je parle ; maïs si je dis: Do/z/z^z-mof un 
cheval de carton , je réunis l'idée de 
dheç al kc^W^ de carton , pour en faire 
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le tableau complet de la chose dont je 
parle. Siquelqu^OD lue demandoit : Que 
faUes-VQU& ? je pourrois lui répondre : 
J^ écris ^ et ce seul zuqI lui doDiteroît 
ridée de Taction à laquelle je m'oc- 
cupe ; maiaslje voulois lui donner Une 
connoissance plus distincte de ce que ]ç 
fais , je lui dirois : J^ écris une leçon 
de Grammaire : il sauroît alors non- 
seulement que l'écris, mais eJicore que 
ce que j'écris est une leçon , et que cette 
leçon est une leçon de Grammaire. 
Dans le premier cas, quand je n'em- 
ploie qu'un seul mot pour peindre l'idée 
d'une chose ou d'une action , ce mot 
esè employé d^uae manière ai;isolue ; 
quand le mol principal qui caractérise 
la chose ou l'action, est suivi d'un ou de 
plusieurs Noms qui sont en rapport 
avec lui , et modifient l'idée princi- 
pale , ce mot est employé d'une nia- 
qièrerelàtive. Dans l'exemple : Donnez- 
moi un cheçal^ le Nom cheval e$t em- 
ployé d'uue manière absolue ; dans 
l'exemple : Donnez moi un cheval de 
carton , le même Nom cheval est em- 
ployé d'une manière relative, et le Nom 
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avec lequel il est eu rapport, est carton. 
Dans l'exemple : J'écris , le Verheécrire 
est employé d'une iBanière absolue ; 
dans Tautre exemple : J^ écris une le- 
çon de Grammaire , le même Verbe 
écrire est employé d'une manière rela- 
tive, e\ le Nom avec lequel il est en rap- 
port^est leçon y mais ce Nom lui-même 
est employé d'une manière relative, et 
le Nom avec lequel il est en rapport , est 
Grammaire. 

Le rapport , qui est entre deux mots , 
n'est pas toujours \e même. Aiqsi enjre 
ces mois je suis et Peau, il peut y avoir 
nne multitude de rapports , comme : Je 
sui^ dans Peau ^Je suis sur T eau ^ Je 
suis sous Peau , Je suis deçant Peau, 
Je suis derrière Peau y Je suis contre 
Peau. Pour exprimer ces diff'érens rap- 
ports^ il faut employer dans le discours 
des Mgnes différens. 

Ces rapports sont indiqués, tantôt par 
la place seule que lesauots occupent 
dans la Proposition , tantôt par diflFé- 
routes terininaisons que l'on donne au 
même mot , tantôt enfin par des mots 
que l'on place entre le mot employé 

3. 
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d^nie manière relative , et celui qui est 
en rapport avec lui. Ces mots se nora- 
mexri Prépositions y d'un mot latin qui 
signifie mettre deçant y parce qu^en 
lalin comme en français , ils se placent 
devant le Nom qui complète le rap- 
port (i). 

Dans ces mots : un cheval de carton , 
les Noms chevahei carton sont en rap- 
.porl l'un avec l'aulre , et la nature de ce 
rapport est déterminée par la Préposi- 
tion de. Dans cet autre exemple : J^ écris 
une leçon de Grammaire y le Verbe 
y écris et le Nom une leçon sont en 
rapport, et ce rapport est indiqué par 
]a place qu'occupe le Nom»i//z^ leçon 
immédiatement après le Verbe. Le Nom 
leçon e^\ encore en rapport avec le Nom 
Grammaire y et la nafure de ce rapport 
est déterminée par la Préposition de. 
Enfin dans tous les exemples: Je suis 
dans Veau y Je suis sur Veau y Je suis 
sous Veau y Jâ suis devant V eau , Je 

(i) Dans d'autres langues, en turc, par exemple, 
en basque , en groëniandois , ces mots se placent 
après le lerm^ conséquent ^ ainsi on ne devroit pas 
leur donner le nom de Prépositions, 
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suis derrière Veau , Je suis contre 
Teau y le VerbeyV suis et le Nom Veau 
sont en rapport ; mais la nature de ces 
différens rapports est déterminée par 
les Préposirions dans , sur , sous , de- 
vant y derrière , contre. • 

Un rapport suppose toujours deux 
chosq^ : on nomme ces deux choses les 
deux termes du rapport; le premier 
se nomme antécédente le second Çon- - 
séquent. Dans ces mots un cheçal de 
carton^ les deux termes du rapport sont 
cheçal et carton ; chacal est ranlécé- 
dent, et carton le conséquent. La Pré- 
position dont on se sert pour faire 
connoître la nature du rapport qui est 
entre les deux fermes, se nomme /'£j;- 
posant (i). 

Dans cette phrase : Moyse donna la 
loi de Dieu au peuple Juif y il y a trois 
rapports. Le premier a pour terme anté- 
cédent donna y et pour terme consé- 
quen t la loi. 

(i) CeUe dénominatioa est empruntée de rarltli- 
métique. Daas cette science , on nomme Exposant^ 
un nombre qui exprime le rapport qui se trouve 
entre deux autres nombres. Trois est Texposant du 
rapport de douze à quatre. 
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tiQ seçoïkd a pqnr antécédent la /af ^ 
et pour cou&équeiit Dieu (i). 

Le trobièiDe a pour antccéde|it donna 
et pour conséquent \e peuple Juif. 

Daoa le preraier rapport, il n'y a pôiat 
d'exposant. . 

Dans le^seoond , l'exposant est la Pré- 
position de. 

Dans le troisième ^ l'expcamt est la 
Préposition à: car au esl un mot com- 
posé pour à le* 

Le niême mot qui serf de terme con- 
séquent à un rapport , peut servir 0» 
^raême temps d'antécédent à un autre 
rapport. On en a vu un exemple dans 
cette proposition : »/Vc/75Z//i^ leçon de 
Grammaire , où le mot leçon sert en 

(i) En français, le rapport entre deux Noms a 
presque toujourspour exposant la Préposition de, et 
ee n'est que quand un même Nom sert d'antécédeat 
à deux rapports , que le second a pour exposant la 
Préposition à, comme : le rapport de3 actions à 
Dieu. Au lieu de Fexposant de, 1$ peuple emploie 
souvent l'exposant à ; C^est la servante à notre 
curé y Cest le jardinier à M. le bailli : ancienne^ 
ment on supprimoit l'exposant , et on disoit l*host 
le Roi , la bannière M. S. ï)enys. C'est ce i[ui se 
voit encore aujourd'hui daitô beaucoup de Noms 
propres , comme la Ville-l^ Evoque , la rue des Passé» 
M. le Prince, Villeneuve^l^Coifite , etc. 



DE GRAMMAIRE GÉNÉRALE. 6l 

même temps de conséquent a J'écris , 
et d*anlécédent à Grammaire. Dans cet 
autre exemple : J^ai acheté' une table 
de bois d^ acajou , on trouve les trois 
rapports suivans ; premier rapport : an- 
técédent , j^ai acheté ; conséquent, 
une ^afc/tf,* second rapport: antécédent, 
une table f conséquent , bois; troisième 
rapport : antécédent , bois; conséquent , 
acajou ; et Ton voît que Je mot table 
sert en même temps de conséquent au 
premier rapport et d'antécédent au se- 
cond', et que le mot bois sert pareille- 
ment de conséquentau second rapport , 
et d'antécédent au troisième. * 

[ Si Texemple donné précédemment : 
Moyse donna la loi de Dieu au peu- 
ple Juif y étoit mis en latin , on diroit : 
Moïses dédît legem Dei populo ju- 
dàîco. 

Le premier rapport a pour terme an- 
técédent dédit , et pour conséquent le- 
gem. 

liC second a pour antécédent legem , 
et pour conséquent Det 

Le troisième a pourantécédent rfip(^fi, 
et pour conséquent populo judaïco. 
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Chacun de ces rapports a son expo- 
sant , mais cet exposant nVst point _, 
comme en français, nnmotséparé: c'est, 
dans le premier, la finale em du mot 
legem^dnns le second , la finale z dn 
mot Dei ; dans le troisième , la finale o 
des uioïs populo judaïco. 

Ces termînai.'ions sont ce qu'on ap- 
pelle des <7t/5. Nous reviendrons sur cet 
objef. 

. Dans un grand nombre de langues, 
faut de celles qui admettent des Cas, 
comme le turc, le basque , etc. , que de 
celles qui n'en admettent pas, comme 
le persan , le rapport entre deux Noms 
s'indique en plaçant le terme conséquent 
immédiatement avant l'antécédent (r), 
et nen faisant , pour ainsi dire , qu'un 
seul mol : cela même peut aussi avoir 
lieu entre plusieurs Noms qui forment 

(i)Dans ce cas, les dénoTninAiions d'antécédent et 
de conséquent semblent être en contradiction avec 
la niapche du langage j mais elles conservent leur 
exactitude par rapport à la marche des idées. Dan.s 
l'exemple cité et pris de la langue basque , c^est tou- 
jours ridée des ornemens qui se présente la première 
à l'esprit et qui est modifiée par l'idée des autels^ 
comme celle-ci à son tour est modifiée par Tidée 
de églises y et Tidée des églises par celle des Indes. 
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divers rapports successifs. Ainsi en bas- 
qne , au lieu de dire : les ornemens des 
autels des églises des Indes , on s'ex- 
prime d'une manière qui revient à peu 
près à ceflle-ci : Indes-églises-aiitelS' 
ornemens. ] 

Le terme conséquent d'un rapport 
se nomme aussi Complément. Si la na- 
ture du rapport est déterminée par une 
Préposition, le terme conséquent de ce 
i:apport est le complément de la Pré- 
position ; s'il u'^y a point de Préposition , 
le terme conséquent est le complément 
immédiat de Tantécédent. 



CHAPITRE X. 

DE l'adverbe. 

Il n'y a point de rapport qui ne puisse 
être exprimé par une Préposition sui- 
vie de son complément, on par un com- 
plément immédiat ; mais il arrive sou- 
vent qu'au lieu d'employer une Préposi- 
tion et son complément, on emploie un 
seul mot qui réunit tout à la fois la va- 
leur de la Préposition et celle du com- 
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plément. Ainsi au lieu de dire : Viçrc 
dons la tranquillité ^ marcher aç^ec 
lenteur y écrire açec vitesse parler 
d^une manière hardie , être riche 
ai^ec excès , on peut dire*: T^it^re 
tranquillement y marcher lentement , 
écrire vite , parler hardiment^ être 
trop riche : ces mots sont ^nommes 
Adi^erbes. 

Tout Adverbe équivaut à une Pré- 
position suivie de son complément; 
mais foule Proposition suivie de son 
eorapléoMut ne peut pas , dans toutes 
les langues, être remplacée par un Ad- 
verbe (i ) : car il y a dans chaque langue 

(i) Gebelin veut que l'Adverbe ne modifie iamais 
que l'action ou la manière d'être comprise dans'le 
Verbe, et il dit que ces phrases : ïl est extrême^ 
ment beau, Il est véritablement Roi, c'est le Verbe ^t 
non rAttrIbiit qui est modifié par l'Adverbe. Je 
crois cela faux : le Verbe abstrait n'indiquant que 
l'existence du Sujet , avec relation à un Attribut 
indéterminé , n'est susceptible d'aucune modifica- 
tion, à moins que ce ne soient des modifications 
circonstancielles de temps ou de durée , comme sont 
celles que renferment en arabe les Verbes qui signi- 
fient être au matin , être avec continuité ^ être le soir, 

Gebelin dit encore que les Adverbes /dans leur 
sent absolu, ne s'emploient jamaisqu'avec les Verbes. 
Mais il en est de même de tous les termes circons^ 



DE GRAMMAIRE GÉNÉRALE. 65 

des Adverbes qui n'ont point de mot 
équivalent daxis les autres langues. Ainsi 
les Adverbes latins sursàm, dwrsùm, 
dextrorsùm^ sinistrorsùm ne peuvent 

tanclels : ils modifient toujoui's im Verbe. £t si les 
Adrerbes s^empioieDt avec les Verbes dans un sens 
absolu , c'est que ces Verbes renferment un Attribut 
que r Adverbe modifie , comme : Il peint supérieur^ 
mtfn/, c^est-à-dire, Il est peignant supérieurement. 
L'Adverbe nemodiiiedonciamaisle Verbe, mais tou- 
jours l'Attribut, et s*il parott modifier les Verbes 
concrels » c'est aue ces Verbes renferment un Attri- 
but. Quelle différence y a-t-il donc entreun Ad- 
verbe et une Préposition suivie d'un complément? 
Aucune : car dans les langues qui n'ont point da 
Préposition , et qui ont pour y suppléer iine mul- 
titude de Cas , tous ces Cas peuvent être regardé» 
comme des Adverbes. D'un autre côté , il est certain 
qu'une langue pourrolt se passer absolument d'Ad«>^, 
verbes ^ mais la réunion d'une Préposition et de son V 
complément en un Adverbe, n'a lieu en général que 
lorsque le Nom qui sert de complément, exprime 
vue idée vague ou abstraite, ou une qualité : elle 
a lieu rarement quand le Nom est appellatif ( on 
dit es^ndioi pédestremexii y mais ou ne dit pas 
eavalkèrement ni équesi rement pour à cheval)^ et 
ne se rencontre jamais , dans la plupart des langues, 
quand le complément est un Nom propre. En grée 
Ây a une axceptioa pour les Noms de lieux. 

De ce que je dis qu'il n'y a point dans le prîn^ 
cipe de différence entre une Préposition suivie de 
son complément et uïi Adverbe , oo ne doit pas 
condiiiirc que dans une langue quelconque .on puisse 
toujours employer indifféremment la Préposition 
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<e retire ea iraiçaL^ q:îe par ces ex- 
rcfSîîîor:^, en kjutj en bas , à droite y 
à ^jzziche y qjî rer. ferment des Prépo- 
;>ù:o > saivîes ds? fears complémens. 
Ea. jn :e, ai coafraîre, il n'est aacan 
Xouiy aiicîia Verbe , aacan Adjectif qui 
ue oaàse devenir Adverbe. Ces\ ainsi 
qa*ea srrec» aa moyen d*ane termînai- 
;>c:i p«.rdotiIî^re, Lvi5 1-'s Noms proprés 
d^? !L*j:x i??ave::t Je ve:iir Adverbes, et 
qrre Po i dît en ii!i5ea! moi^d^jâthènes j 
d ^d:.u^^ifs^ dxzis ces expre^îons: f^e - 
Kir d^^-tc/z^nes , aller à uÉihènes. 

Les Adverbes servent à exprimer les 
eîrconst3acx?s qui accompagnent Tac- 
lîon , telles q:ie circonstances de temps , 
de IroLî , d^ristrnment, de manière. Ces 
circoa>ta:ices se troaverit réunies dans 
IVverapîe suivant: Hier je suis revenu 

suivie de son eomplèmem oo PAdTerbe éqaivaleni 
L\i$age peat à eel ê^i\i aroir întrodoît des nuances 
délicates, Auxquelles îl est essenUei de se confonner : 
en français, par exemple, inaligmememt peut se 
prendre quelquefois eu bonne part d'une espiégleKe 
ou d'un i>adinage innocent, ce qu'on ne pourroit 
pas faire de Tex pression avec'tmalîgnité. î^aîs ces 
nuances introduites par Fnsage ne nuisent pas au 
principe , qui est confirmé par la comparaison de 
diverses langues. 
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ici pédestrement , très-çite. Ils ser- 
vent encore à modifier TAffribut com- 
pris dans le Verbe , et l'AdjectiTqui est 
dé sa nature AUribut. Ainsi Ton dit : 
// écrit passablement , IJ est mort 
courageusement^ Il a été battu rude^ 
ment y II est extrêmement sage , // 
est puissamment riche. Plusieurs Ad- 
verbes sont susceptibles eux-mêmes 
d'être modifiés par d'autres Adverbes. 
Les Adverbes qui peuvent être modi- 
fiés par d^autres Adverbes, sont ceux 
qui expriment une qualité susceptible 
de plus ou de moins. Les Adverbes 
qui servent à en modifier d'autres , sont 
ceux qui expriment la quantité , comme 
plus y moins , très , peu , trop jfort ^ 
extrêmement y aussi , etc. Ainsi Ton 
àxïiplus longuement^ très-sagement, 
mais on ne peut pas dire : plus ou très- 
premièremen t. 

Ces Adverbes de quanlifé qui servent 
à modifier les Adverbes de qualité 
peuvent aussi se modifier les uns les 
autres. On dit fort bien , par exemple: 
// est infiniment plus sage , // se con- 
duit très-peu sagement. 
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Certains Adverbes, et spécialement 
ceux qui iadiqueat des circoatances 
de lieu , peuvent servir de complémeat 
aux Prépositions. C^est ainsi qu'on dît : 
^llez d*ici à Morne , Il e$t çeni^ 
d^ LiÀ en peu de temps ^ Pqt où 
açez-vous passé ? D^ovvenez-vou^ ? 
A QVAND me remettez-vous {i)? 

(i) Nous ayons dit précédemmetit que les Adver- 
bes équivalent à uhe Préposition et à son complé* 
«nent : il pourroit paroitre extraordinaire par cette 
raison , que les Adverbes servissent de compléraens 
à des Prépositions. Mais on cessera de s^en étonner , 
si Ton fait attention q»*il n'est pas rare qu'une Pré- 
position ait pour complément une autre Préposition 
suivie elle-même d'un complément. C'est ainsi qu'on 
dit : // sort de chez le roi , La foudre descend quel- 
quefois d^en haut , et quelquefois elle s'élève dfen 
heu , Je passerai par chez i^oue pour me rendre au 
pa lais , De par le rçi et justice» 

(.a manière d analyser ces sortes de constructions 
est de ne considérer dans ce cas la seconde Prépo- 
sition avec son complément , que comme Cormant 
un seul tout j et efTectivement ces complémjsns com- 
posés chez le roi , en haut , en bas , chez vous , par le 
roi, équivalent à la demeure royale, le lieu haut, le 
bas y votre logis , l'autorité royale : de mfoie • les 
Adverbes ici, là, où, quand ^ peuvent être consi- 
dérés comme des Noms , et équivalent k ce lieu-ci, 
ce lieU'là , quel lieu ? quel temps ? 

On a des exemples pareils en latin , comme 
dehinc , exindè , desufsy,m y etC* 
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CHAPITRE XI. 

DE LA CONJONCTION. 

JLjes diflférentes sortes de mots cfue 
nous avons fait connoitre jusqu^ici , ]es 
Verbes , les Noms , les Articles, les Ad- 
jectifs , les Pronoms , les Prépositions 
et les Adverbes, concourent à former 
les Propositions, et à déterminer les 
rapports qui se trouvent entre les dif- 
férens termes d'une même Proposition. 
Mais de même que les dififérens termes 
d'une Proposition sont en rapport les 
uns avec les autres , il arrive aussi que 
diverses Propositions ont entre elles 
des rapports qu'il est nécessaire d'ex*- 
primer dans te discours. 

Tantôt une Proposition est opposée 
à celle qui la précède , tantôt elle en 
dépend comme d'une condition néces- 
saire, tantôt ejle Jui sert de complément. 
Chacun de ces caractères doit être ex- 
primé par un signe particulier, qui in- 
dique la dépendance mutuelle de ces 
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Proposilions, et la nature de leurs rap- 
ports. Eclaircissons cela par des exem- 
ples. Dieu a parlé ^ et tout a été fait z 
il a commandé ^ et tout a été créé. 
Dieu à parlé , voilà une Proposition 
complète ; Tout a été fait y en voilà 
une autre tout aussi complète. Le mot 
et qui les joint, n'appartient ni à l'une 
ni à Taufre : il ne sert qu'à les lier, 
et à indiquer que la production de 
toutes choses a été une suite de la pa- 
role de Dieu. Il en faut dire autant 
des deux Propositions suivantes : // a 
comm^andé j Tout a été créé. Chacune 
d'elles isolée forme un sens parfait : le 
mot et qui les unit, indique que reffet 
exprimé par la secondera eu pour cause 
le commandement de Dieu , que la pre- 
mière exprime. 

Autre exemple : Cicéron dans sa 
jeunesse fut couvert de gloire ; mais 
sa vieillesse fut troublée par les mal- 
heurs de la République. II y a ici 
deux Propositions complètes : le mot 
7WÛJ/5 n'appartient ni à Tune ni à l'au- 
tre : il indique l'opposition qui existe 
entre la pensée exprimée par la pre- 
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mière Proposition, et celle que contient 
la seconde. 

Vous viendrez dîner ici demain , 
si vous voulez me faire plaisir. Il y 
a encore ici deux Propositions : l'une 
est , Vous viendrez dîner ici demain ; 
l'autre , Vous voulez me faire plaisir : 
le mot si qui joint ces deux Proposi- 
tions , fait connoître le rapport coudî- 
fiounel qui est entre elles. 

Dieu veut que nous aimions notre 
prochain. La première Proposition es\ , 
Dieu veut; la seconde , Nous aimions 
notre pj^o chai n. En effet, on pourroit 
exprimer le même sens sous une autre 
forme, en disant : aimons notre pro- 
chain y Dieu veut cela; et sous cette 
forme , on sent facilement la distinc- 
tion des deux Propositions. Le mo} que 
qui lie ces deux Propositions , indique 
que la seconde est le complément de la 
première. 

// pleuvra demain , ou il fera un 
grand vent; car le baromètre des- 
cend. Voila trois Propositions: les deux 
premières sont liées par le inoi. ou qui 
indique le doute et Talternative; elles 
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sent liées Fane cl Fanfre avec la troî— 
rirme par le mot car qui indique q^ue 
les deax premièFes sont ane con- 
séquence de la froLsième, qoe Tabais- 
semesl da mercorë dans le baromèfre 
e$l le motif qni me fait JQger qu'il 
pteavra demaîn, on qu'il fera grand 
vent. 

Qaoîqaeces mots et , ou^ si y que y 
car y in^Sy aient des signiGcations bien 
dî£^ec^es , ils oat tons néanmoins un 
Tt$a^ commua , c^est de lier diverses 
Profoanoos ,et d'indiquer qa*elles ont 
un raf^rt entre elles (i) : c^est pour 
cela qn^on les nomme Conjonctions ^ 
mats les Conioncrlons ne se bornent pas 
à cette indication vague d^uu rapport, 
elles déterminent aussi la nature de ce 
rapport. 

On peut souvent, an moyen d^uae 
Gonjonction y réunir plusieurs Proposi- 

(1^ Les con|aiiclioiis et HjU sont aussi employées 
à lier les purtîes d^un suîet oo «Ton Attribut simple 
complexe. Exemples, ^imer Dieu et vivre suivant 
s^sp^asioms^ c'est une chimère, Ke craindre ni Dieu 
Mi Us h»mmet y mi ie témoignage de sa conscience , 
e*est le carmetère ff kjk scéUrmt qui doit être pros^ 
crit de la société. 
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lions en une seule : ainsi l'on dit: Dieu 
jiàUs ajaîts pour l^ adorer et le ser- 
^','Cé qui équivaut à ces deux Pro- 
positions : Dieu nous a faits pour 
hadorer y et il nous a faits pour le 
servir. Ne soyez ni açares ni pro^ 
iigues y équivaut à ce.f deux Proposi»- 
lions : Ne soyez point açares et ne 
soyez pàijit prodigues. Ce n^est pas 
Vh&hmie qu^îl faut craindre y mais 
Dteu > éqôivâti t' à ceflefe-ci : 6e n^est 
pasV homme (fU^ilfsti!^ craindre y mais 
6* est Dieu qu^ilfaut craindre. 

[Les Conjonctions ne se borne(nt pas 
à indiquer les rappoirts* qui sont entre 
diverses Propositions ; elles déterrai* 
nent de plus , cbmnienous Pavons dit^ 
la nature dé ces' rapports : elles sont 
donc les exposans des rapports établis 
entre deux Propositions qui sont les 
termes de ces rapports, Tantécédent 
et le cÔDséqinent 3 de même que les Pré- 
positions sotit tes exposans des rapports 
qui existent entre deuiô Noms , ou entre 
un Verbe et uft Nom. 

Mais ces rapports sont' encore indi- 
qtiés assez fréqaenltaent par une vanV 

4 



74 PRINCIPES 

tion dans la forme du Verbe de la Prq- 
position qui sert de ferme coaséquent ^ 
ou même dans celle des Verbes des deux 
Propositions, 

La même chose a lieu , comme nous 
Pavons déjà insinué, dans le rapport 
établi entre un Verbe et un Nom. Dans 
certaines langues, ce rapport déterminé 
par la Préposition , est encore indiqué 
par le Cas auquel se met le conséquent 
ou complément de la Préposition. Ainsi 
eu latin on dit : Eo ad urbem. Je vais 
à la ville; Venio ab urbâyJeyieus ç[e la 
ville. La nature du rapport qui est entre 
eo , je vais , et urbs^ la ville , est déter- 
minée , et par la Préposition adk ,et par 
la finale em du mot urbem. La nature 
du rapport qui est entre çenio ^ je viens , 
et urbs , la ville, est déterminé^ , et par 
la Préposition ab de , et par la finale e 
du mot urbe. 

. Il en est de même entre deux Propo«r 
sitions formant les deux termes d^un 
rapport dont la Conjonction est l'expo- 
sant. Ainsi , si Ton dit : Je if eux que tu 
saches ta leçon , il y a là deux Propo- 
sitions en rapport :< l'antécédent est , JTe 
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ceux 9 le conséquent, tu saches taie-* 
Çon. L^exposant est que : il détermine 
la nature du rapport qui est un rapppfi 
de subordination ; mais çUe est encore 
indiquée par la forme du Vetbe tu sa-^ 
ches. 

On dit de même : Les hommes se- 
roient heureux . s^ils étaient per-- 
tueux. La Conjonction si détermine la 
uature du rapport qui est entre ces deux 
Propositions et qui est un rapport de 
supposition ; mais ^ outre cela , la nature 
da rapport est encore indiquée par la 
forme du Verbe seroient. 

Ces variations dans la forme des 
Verbes, sont ce qu'on appelle des Mo- 
des : nous ea parlerons ailleurs. ] 

CHAPITRE XII. 

DE l'interjection. 

1 0UTES les espèces de mots doni nous 
avons parlé jusqu'ici, concourent à for- 
merle tableau de nos pensées. Il y a une 
autre espèce de mots qui n'expriment 
point nos pensées , mais sont l'exprès- 
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sîon^irréfléelfie' de nos sensations. Aitisi 
lîn homme qui souffre , s'écrie : Aie^t 
Ouf! Un homme danis un moinreiil 
d*4tômiement , exprime sa surprisa par 
ce^mots Eh! Oh! Celui qui est occupé 
d'un sentiment douloureux , rexprime 
pat Hélasi Ces^ mots s'appellent Inter^ 

CHAPITRE XIII. 

MOTS MIXTES. 

Mjtctîfs pronominaux. Adjectifs conjonctifs. Aii^ 
très mots conjonctifs. Adverbes négatifs, affir-* 
matifs , prohibitifs. 

On pourroit être embarrassé de savoir 
à quelle classe il convient de rapporter 
certains mots qui paroissent ou n'ap- 
partenir à. aucune de celles que j'ai nom- 
mées, ou appartenir à plusieurs d'entre 
elles en même temps. 

Je commence par faire quelques ob^ 
servations sur les mots mon y ton , son , 
notre , etc. , mien^ tien^ sien ^ nôtre, 
etc.^ qu'on xtommecommmiément,mais 
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d'jaoe laauière peu esa<3te , \PrimPïns 
possessifs. Si non^fûtAttentionâJadé^ 
fiaition que nous avons .donnée^esJPr^d- 
nomSy on sentira facilement ^ue ce ne 
«ont pas des Prouoins , mais que ce <sont 
des Adjectifs qui ont av^ lesProQOZQS 
le jnêœe rapport que les Adjeeiifsrojça/^ 
national y céleste , infernal oui av;ec 
le»s.N.oins roi, nation ^ ciel, enfer. On 
pourroit , à raison des Pronoms dont ils 
dérivent, Içs nommer uidjectifs pro-^ 
nominaux. Nousav^sen français deux 
aortâs d'Adjectifs pi^Mommaux. Les 
premier3 mon, ton, son, notre ^ votre, 
leur^ œ prennent jamais d^Artide», 
parce quMls restreignent tellement le 
Nom app^latif auquel ils sont joints , 
çnenrArticle saroit sans aucune utilité* 
Ils équivalent donc à TArticledéterfiû* 
natif le, la y les y et de plus à la Préposir 
tiou de ayant pour complément les 
Pronoms personnels moi , toi^ lui , soî^ 
nous, vous , eux,, elles. Mon liçre 
est la même chose que le mien lifne ., 
ou le lii^re de moi : notre livre cat la 
même chose qii;e le ^ôtne Jifisre , >qu Jt 
lîi^re de nous. 
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Proposilions, et la nature de leurs rap- 
ports. Eclaîrcissons cela par des exem- 
' pies. Dieu a parlé ^ et tout a été fait: 
il a commandé ^ et tout a été créé. 
Dieu à parlé , voilà une Proposition 
complète ; Tout a été fait , en voilà 
une autre tout aussi complète. Le mot 
et qui les joint, n'appartient ni à l'une 
ni à Tautre : il ue sert qu'à les lier, 
et à indiquer que la production de 
toutes choses a été une suite de la pa- 
role de Dieu. Il en faut dire autant 
des deux Propositions suivantes : // a 
commandé y Tout a été créé. Chacune 
d'elles isolée forme un sens parfait : le 
mot et qui les unit, indique que reflfet 
exprimé parla seconde, a eu pour cause 
le commandement de Dieu , que la pre- 
mière exprime. 

Autre exemple : Cicéron dans sa 
Jeunesse fut couvert de gloire ; mais 
sa vieillesse fut troublée par les mal- 
heurs de la République. Il y a ici 
deux Propositions complètes : le mot 
mais n'appartient ni à Tune ni à l'au- 
tre : il indique l'opposition qui existe 
entre la pensée exprimée par la pre- 
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mière Proposition, et celle que contient 
la seconde. 

Vous viendrez dîner ici demain , 
si vous voulez me faire plaisir. Il y 
a encore ici deux Propositions : l'une 
est , Vous viendrez dîner ici demain ; 
Taufre , Vous voulez me faire plaisir : 
le mot si qui joint ces deux Proposi- 
tions , fait connoître le rapport condi- 
tionnel qui est'entre elles. 

Dieu veut que nous aimions notre 
prochain. La première Proposition est , 
Dieu veut; la seconde , Nous aimions 
notre prochain. En effet, on pourroit 
exprimer le même sens sous une autre 
forme, en disant : udimons notre pro- 
chain y Dieu veut cela; et sous cette 
forme , on sent facilement Ja distinc- 
tion des deux Propositions. Le mot que 
qni lie ces deux Propositions , indique 
que la seconde est le complément de fa 
première. 

// pleuçra demain , ou il fera un 
grand vent; car le baromètre des-- 
cend.Voilh trois Propositions: les deux 
premières sont liées par le mot. ou qui 
indique le doute et Palternative; elles 



irentoy 4o9t <M &ii;it d'^^bçrd expl;iquer 
rttfc^ 9 popr voir d^oâ.queUe cl^^eil 
oauviemt 4e \^nr ^ss^oçr ppe j^^/^et* 

Il arrive ^ouveat qu^ pour dévelop- 
per , restceindre ou modifier Tidée ex- 
primée par un Nom , on un Fronoio 
on euip}i)ie.iiKie:Propo$ftioa^ui <se \ip à 
la PjTopoaitiMi principale. Cette Propo- 
sition s^app^elle yConJonctiçfi, C'est i^}}\à 
qjjeje/iis: JDieu gui suit toutj.QOimoit 
no;$fi€njs4fifi les plus secrètes . Ces»mots, 
fui. siait^tQUt, fpi::pient une P^rqpositicm 
coajomçlîviej et cette Proposition coor 
ÎQpc|Lve pïodifie l'idéade Z)z>u^ qui eat 
îe sujeit fie la Pr,opwitiou priacipi^, 
Dieu^cçn^pit np^ pensée^ les plus. s/e- 
<irètes. J^ dîs de m^m^ : f^es hommee 
de bie^rp^fiuxquehje désire de plaire ^ 
sauronf apprécier mon trwaih Ces 
mots auxquels je désire de plaire ^ 
forment uue Propositiou con}onctive : 
elle modifie Tidée exprimée par ceux- 
ci ^ les hommes de bien, qui sont le 
sujet de la Proposition prinjqipale : JCtes 
hommes dfi bien sauront apprécier 
mon travail. U en est euicore de mêipe 
dans c^jte pb^ase: Lfl pçrsonnç que 
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VOUS aimez, mépris Vuttatchement 
çuc.pous avez pour elle. Il y a ici deux 
Proposition conjonctives; la pr^miiàra^ 
formée des mots que vous aimez , mo- 
difie ridée exprimée par la personne^ 
qoi est le sujet de la Proposition prin» 
cipale : La personne méprise ratta- 
chement ,• la seconde, formée des mots 
que vous avez pour elle , modifie l'idée 
exprimée par le mot V attachement \ 
qui sert de complément an Verbe de la 
Proposition principale. 

Ces mois qui ^ que y lequel y appelée, 
par la plupart des Grammairiens, Pro-- 
noms relatifs fïoiiX évidemment la fonc- 
tion d'une Conjonction, Ils servent k lier 
la Proposition conjonctive à la Propo- 
sition principale. Souvent même il est 
possible de donner une autre toornure 
à l'expression, en sorte que Ton substitue 
aces mots qui y que^ une Conjonction. 
Ainsi , lorsque j'ai dit : Dieu qui sait 
tout, connott nos pensées les plusse^ 
crêtes , j'aurois exprimé la même pen- 
sée en disant iVieu connott nos pensées 
les plus secrètes , car il sait tout. Si 
je dis : Vous qui désapprouvez cette 

4* 
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uction , vous Vîmîtez 3 j'auroîs pu dire 
également , Vous imitez cette action , 
quoique vous la désapprauçiez. 

Mais ces mots qui, que^ ne font pas seu- 
lement la fonction d'une Conjonction; 
ils rappellent encore Tidée exprimée par 
un mot qui les a précédés. En général , 
il est de la nature de ces mots d'appar- 
tenir en même temps à la Proposition 
principale et à Ta Proposition conjonc- 
tive. Dans certaines langues, comme en 
français et en latin , les mois qui, que , 
ou ceux qui leur correspondent, indi- 
quent par leur forme même, si dans la 
Proposition conjonctive ils font la fonc- 
tion de sujet , ou celle de complément 
d'an Verbe ou d'une Préposition. En 
français, par exemple, si leConjonctîf 
dont il s'agît , fait la fonction de sujet , 
on emploie le mot qui ; s'il sert de com- 
plément au Verbe de la Proposition 
conjonctive, ou d'Attribut au Verbe 
être , on emploie le mot que ; s'il sert 
de complément à une Préposition, c'est 
toujours qui. Eclaircissons ceci par des 
exemple^. Homère qui a serçi de m.o- 
dèle à tous les grands poètes , est une 
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source inépuisable de beautés et de 
richesses : qui sert de sujet à. la Pro- 
position conjonctive ; il la lie à la Pro-^ 
position principale^ et en même temps 
il rappelle l'idée àiHomère. Si je dis: 
Homère que les grands poètes ont 
jrrispour modèle ,' est une source iné- 
puisable de beautés et de richesses , 
que sert de complément au Verbe ont 
pris de la Proposition conjonctive ; il 
lie cette Proposition à la Proposition 
principale , et en même temps il rappelle 
Pidée à'Mhmère. Nous ne saçons ce 
que nous serons un jour : que lie la 
Proposition conjonctive avec la Propo- 
sition principale, et il sert en même temps 

d'Attribut au Verbe abstrait nous se- 
rons (i). 

(i) Observez que qui sert quelquefois de Complé- 
ment à un Yerbe : c^est lorsque! signifie qu&l est 
celui que. Car soit qaç Ton veuille dire : quel est 
celui qui , soit que le sens soit ,. quel est celui que, 
dans Tun comme dans l'autre cas, on emploie qui. 
Exemple du premier cas : Jevoudrois savoir qui vous 
a dit cela , c^est-à-dire , quel est celui qui vous a dit 
cela. Exemple du second : Dites^moi qui vous avez 
vu , c'est-à-dire , quel est celui que vous avez vu. li 
en est de même quand on> interroge:. Qui vous pu~ 
nira ? c'est-à-dire , Quel est celui qui vous punira ? 



V 



plémeat dt'uo ¥!@rb^, et Jie opiE^}é|i9^4^|^t 
d'une Préposition , tétant toujours un 
Nom (i), ou un Proaom , les vf^^jqui 
eique, outre leur valeur co49$oactive^ 
représeDteiptjdbQac.enecu:e*jle!^^ti;e$ d'ape 
manière Vja^ue ^t iudétozNiBiiA^ ÇfW 
n^ exprime ni leur uaiur^^ v^ jeucs ^^jOfir 
iités, ni la personne spus laqueJle g^ 
les envisage dans le discours. Ce ne sont 
donc, à proprement parler, ni des 
Noms , ni des Pronoms , qi des Adjec- 
tifs purs 0i ^ns auci^n piélange. 

Mais cçmme iQes mot^ £ont , de }^ Fr^^ 
position conjonctive totale , une sort^ 
d'Adjectif qui qualiBe un être indiqué 
par un Nom ou par un Pronom , dans 
la Proposition principale , je croîs pltis 
à p;ropo? de leur donner le Nom ^jid- 
jecûfs conjonctifs. Que je dise : Un» 
roi juste fait le bonheur du peuple , 
ou : f7n roi qui est juste fait le bon- 
heur du peuple , le sens est le même. 

Qui punirez vous? c'est-à-dire, Quel est celai que 
i/ous punirez ? 

(i) Je comprends sous les Noms, les Iwfintfîfs des 
Verbes. ■ î^»^ 



DE 6RA|i||AJRB GÉNÉRALE. 6$ 

Au reste, cette considération sur les 
mots qui et que , appartient plutôt à ^ 
la Grammaire de la langue française et 
à oelle des langues qui ont sonmis ce 
CoDjonctif aux règles de la concordance^ 
comme ie latin > rallemaud, etc. , qu'à 
la Grammaire gélbérale. En effet , au lieu 
jdi^ ceGoayoïiçfif ^ on pourroit employer 
Hiie^îs^e Conjonction : elle ne servi- 
roit alors qu^à lier la Proposition con- 
jotieti^e à la Proposition principale , 
et le $yjet on le complément de la Pro- 
position conjonctive , pourroit être ex^ 
primé par un mot indépendHIfet de la 
Conjonction. Oesi ainsi qu'en italien 
che est indéclinable ; il répond égale- 
ment au qui et au que des Français : 
Dio che ha creato il mondo , hafatto 
tutto di niente ; Tutte le cose che çe^, 
diamOySono l'opra di Dio, H y a , dans 
la première de pes phrases , ellipse du 
Pronom egli^sujet duVerbe ha creato, 
mais la troisième personne du Verbe 
y wpplée. Dans la seconde , il y a el- 
lipse du Pronom le^ complément du 
Verbe pediamç^ parce que la for^i^. 
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conjonctive de la Proposition y sup-- 
plée. 

Il y a d'autres langues où la Conjonc- 
tion n'empêche pas qu'on n'exprime le 
sujet de la Proposition conjonctive ^ ou 
le complément du Verbe de la même 
Proposition, par un Pronom. C'est ainsi 
qu'en arabe on dit: L^homme que rx 
est foible a besoin de secours da 
Dieu; L^homme que je vois lui , 
est un de mes amis ; L^ homme qus 
je traç aille pour zui ^ ne reconnaît 
pas généreusement mes peines. Cette 
Conjonction a cependant en arabe la 
variété des Genres et des Nombres, ce 
qui en fait un Adjectif. 

On voit quelque chose de .semblable 
eu allemand, où, quand le sujet de la 
Proposition principale est un Pronom 
personnel, et qu'il sert aussi de sujet 
à la Proposition conjonctive , on le ré- 
pète après l'Adjectif conjonctîf , quoi* 
que celui-ci se décline par Genres, 
Nombres et Cas. Exemples : Ich der ich 
meinen VatexHebCy kann seinElend 
nicht ansehen : Moi ^ui aime mon 
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père y je ne puis voir son malheur y à la 
lettre : Je qui y aime , etc. Ea pareil 
cas, nous nous contentons^ en français , 
d'indiquer le Sujet de la Proposition 
conjonctive par la personne du Verbe: 
Moi qui suis , toi qui es , nous qui 
sommes (i). En hébreu, la Conjonc- 
tion n^a aucune variation de Genres ^ 
de Nombres ni de Cas. 

Les mois qui ^ que, lequel y ne sont 
pas les seuls qui joignent la fonction de 
Conjonction à une autre destination. Il y 
a des Noms 5 des Adverbes, des Adjectifs 
conjonctifs; et ce qui caractérise ces 
mots, c'est qu'on peut leur substituer 
une autre expression dans laquelle se 
trouvent les mots qui, que, lequel. 

Ainsi combien y quand , où, quoi,, 
comment y comme et plusieurs aufres, 
sont des mots conjonctife. JHgnore 
COM BIEN demaisonsil possède, c'est- 
à-dire, J^ ignore la quantité de 
maisons QuHl possède ; Je finirai 

(i) Grebelîn et d'autres grammairiens croient que 
qui est formé de que il. Gomment , en ce cas , tien- 
droit*il lieu de que je , qw tu, que nous ? 
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QUAfSf'D MmepLxiru., .c'estn»-dire , «Je 
finirai uà tel moment çu^H me plcâ^ 
ra^ Je ne sais où Je suis^ 'c'ej^à*dire. 
Je ne sais pas le lieu bans leçttei^ 

je suis; Je ne sais quoi faire , c^est* 
&Hdire3 Je ne sais pas la chose QUS 

je dois faire ; jevoudrois saucer coM'- 
MENT on se fait aimer , c'est-à-dire^ 
Je voudrois savoir le moyen par 
LEQUEXf on se fait aimer; Il fait 
COMME il dit 5 c'est-à-dire , Il fait ns 

LA MÊME MANIÈRE QVHl dit 

Notre langue ofire ecicore un petit 
nombre de mots mixtes dont l'usage 
est très-fréquent, et dont j'ai déjà eu 
occasion de faire remarquer la compo-^ 
sifion« Je parie des mots du , des , au , 
aux^ qui sont ccHnposés primitivement 
d'une Préposition et d'un Article déter- 
minatif* Du et des renferment la Pré- 
position (f^, et équivalent k de le 9 de 
les; au et ujc renferment la Prépo- 
sition ^^ et tiennent lieu des mots aie ^ 
à les. Cette même composition se re-"^ 
trouve dans r Ad jectifconjonctif/^^we/, 
et^ou dit duquel^ auguel , desquels 9 
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de lesquels j A lesquels. Ces JW^ 
n'étdut réeUemenit qiu^uoe n^union acei*- 
dentelle.de deux ino48 différens , sont 
en même temps Préposition et Article , 
ou Préposition et Adjectif conjonctîf. 

Quanta JoTzf, signifiant duquel j de 
laquelle , desquels ou desquelles , et 
aux mots en , signifiant de lui, d^elle , 
à^euxy d^ elles ^ et y, signifiant à lui, à 
elle , etc., ce sont de véritables Ad verbes. 

Le mot Affirma tif 9 oui y les Néga- 
tifs, non, ne y le Prohibitifs^ sont- 
ils des Adverbes ? On pourroit le nier , 
et en faire des classes particulières de 
mots : cependant il ne parolt pas absolu- 
ment nécessaire de prendre ce parti. Oui 
équivaut à açec vérité : on peut donc 
le regarder comme un Adverbe. Non 
est plus éloigné de la nature de TAd- 
verbe : on peut cependant le résoudre 
par açec négation^ J^en dis autant de 
ne, servant simplement à nier, comme 
dans cet exemple : Je ne le crois pas. 
Ne, faisant fonction du Prohibitif, c'est- 
à-dire, servant à faire une défense, 
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comme quand Qn dit : Ne ma touôkât 
pas y ne diffère pas esseutieUemeht de 
ne Négatif: la différence du sens.e^ 
bien moins dans l'Adverbe que dans 
le Mode du Verbe, Mode qui dans 
l'expression prohibitive est Tlmpératif.] 
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SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE I. 

DES NOMBRES, 

Nombres Singulier, Pluriel et Duel. Nombres des 
Pronoms , des Adjectifs et des Verbes. 

Les Noms propres, comme nous Fà- 
vons vu dans la première partie de la 
Grammaire 3 désignent les êtres par 
Fidée de leur nature individuelle: cha- 
cun d'eux ne désigne qu'un seul être. Il 
n'en est pas de même des Noms appel- 
latifsj ils désignent par eux-mêmes 
non pas des individus, mais la nature 
commune à tous les individus d'une 
même espèce; et ils sont aussi propres 
à désigner la totalité des êtres d'une 
jnême espèce, qu'à en désigner seule- 
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ment un certain nombre^ ou même un 
seul. Ainsi le mot homme se retrouve 
également dans ces trois Propositions : 
Tous les hommes sorti destinés à 
moj^riri Plusieurs hommé^ ont i^u pe 
prodige i Un homme que je ne cort- 
fwisp€tSy -m^-eH^elé-ma bourse f quoi - 
que dans la f)renïiève de ces 'Proposi- 
tions 5 il s'agisse de la lotaKté de l'espèce 
humaine^ dans foaecoscb^tde quelques 
individus seulement de cette espèce, 
et dans la troisième, d'uqseul individu. 
Suiv.^xit que le pombpe des individus 
que Ton considèzte , 9st déti^j^iiié ou 
indéterminé 5 on se sert pour ^indiquer 
des Numératifs ju/^9 deua:^ trois, dix 
vingt i cent, istc^ ou^i^s ;m0t3 qui in^ 
diquent un nombre au<-dessus de runilé, 
mais îndéterrqirié, 46l q\}e, plusieurs, 
çueUmes. 

Il en est de même des Noms ab^^troÂts^ 
Les qualités ou les actions qu'ils expri- 
ment , peuvent être considérées comme 
réunies ou comme séparées. Aiu^i le 
mot vertu indique par uue idée cgm^- 
miiue toutes l^s qualités lou^bl^ dv 
cœur 4 comme le mot vice indique 
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foulBS ses maavaiâeâ iticlmations. De 
là il résulte qu'on peo;t dire égaleme&t 

toutes les vertus , plusieurs vertus , 
quelques vertus^ une vettu. 

Dan^ pï'esqjLie toutes les- langues, ie.s 
Noms éprouvent^ soit da^^ leup fWm^^ 
soit daiïs leur terimindisoii , des varia- 
tions auxquelles oa recomioît s'ils s'ap- 
pliquent à un seul indiv-idu ou à plu- 
sieurs (i). 

La forme destinée à indiquer un seul 
individu , s'appelle Singulier; celle qui 
indique plusieurs individus, se nomnfe 
Pluriel. Quelquefois il y a nno forme 
particulière pour indiquer que Ton ne 
considère que deux individns, ^le se 

(i) La diversité des Nérti'bred petit aussi être indi» 
^uée par un mot particulier, et non par un change-^ 
ment daûs la forme du Nom : c'est ce qui a lieu 
en chinois et en japonais. En malaî on se contente 
quelquefois , pour espHmer le pluriel , quand il 
n'est pas d'ailleurs indiqué par quelque Numératif , 
de répéter deux fois le Nom. Ainsi pour dire des 
chevaux , on dit cheval' cheval. Une singularité qui 
mérite d^être remarquée, c'est'qull semble que déns 
cette langiie, les Noms,- de leur nature, expri<- 
ment le pluriel , et qu'ils aient besoin de quelque 
signe accessoire pour être restreints à la significa- 
tion du singulier. 
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de i^ïWïr à Vidée qtt'ife-jwpéçiàirteiity 
celle du N<:>t!ffîraF. Amsi teurs^ jfbviir^ 
sonf-elles (Kfieréiités (>oW le singnlier 
et le pluriel. DâûS là plupart dés lan^ 
gti'es même , les^ Proiioms singtiKers 
sont des mots absôltim^Ht diflTért^ns de 
ceu^ qui expriment le piottd. Eii fran- 
çais , Je , Pronom sitigtiHer de la pite*^ 
mière personne, n^a aucune ressein- 
blateeavec nous , PrOnôdà' plariçt de 
la même personne; tu ^ Pronom siflg*f 
lier de la seconde personne^ ne re^ 
semble pas davantage kvous, Pronoii|K 
pluriel de la même peiràdnné. Qûanl'jra 
Pronom pluriel de là troisîènïè peiS 
sonne,. z7^^ elles ^ il est formé du 'sin^^ 
gtfKer, [)ar l'addition d'une s, à la 
manière du pluriel de la plupalA ddé 
Noms. 

Les Adjectifs prennent aussi difië«^ 
rentes terminaisons pour distinguer Isô 
Nombres, Ce n'est pas que par eux- 
mêmesnls soietit susceptibles de réunir 
à ridée qu'ils expriment, celle du Netoa* 
bre : car ils ne signifient point par eux* 
mêmes des êtres, et Ton ne peut comp^ 
ter que les êtres; rnais leur destination 
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éfani de se joindre aux Noms pour en 
modifier ia signification, les difiTéreutes 
formes dont ils sont susceptibles^ né 
sont que des signes qui servent à faire 
redounoître plus facilement les Noms 
auxquels on doit les rapporter. C'est 
ainsi que Ton dit au singulier royal y 
et au pluriel royaux ; par exemple , 
le sceptre îlot A J^ et les ornemens 

ROYAUX. , • 

Cepejidant il y a des langues, telles 
que Tanglais , le persan , le turc ," où 
les Adjectifs conservent invariablement 
la même terminaison , soit qu'ils se rap« 
porteut à un Nom singulier ou à un 
Nom pluriel 

Il en faut dire autant du Verbe;. Si 
l'on y distingue ordinairement le plu- 
riel diï singulier, et si, dans quelques 
langues^ il a aussi le nombre duel, ce 
n'est pas que celte distinction de Nom- 
bres appartienne proprement au Verbe , 
qui ne signifie rien que Ton puisse nom- 
brer. Mais le Verbe devant servir à lier 
le Sujet avec l'Attribut par l'idée de 
Pexistence, ces différences de Nombres 
dont le Verbe ésX susceptible , servent 

5 
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comme de signes pour reconuoîfre le 
Sujet et lé^ Verbe qui sont en rapport 
Puu avec l'autre. Ainsi je dis en fran- 
çais : Mon cheçal est jeune , et mes 
cheçaux sont jeunes. 



CHAPITRE II. 

• DES GENRES. 

Genres Masculin , Féminin , Neutre et Commun. 
Genres des Pronoms, des Adjectifs et des Verbes. 

JuA nature a établi dans les aniiDaux 
d'une même espèce la distinction des 
deux sexes , du mâle ei de la femelle. 
Cette distinction doit nécessairement 
être exprimée par le langage, mais il 
y a diverses manières de le faire. L'une 
consiste à ajouter au nom de l'animal 
un mot qui exprime son sexe, comoie 
quand nous disons , le perroquet mâle , 
le perroquet femelle. Une autre ma- 
nière est de donner au mâle et à la 
femelle de la même espèce , des Noms 
difFérens , comme le taureau et la va^ 
ehe y le bélier et la brebis. La troisième 
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manière consiste en un changement 
dans la forme on dams la terminaison 
du Nom , changement au moy^en du- 
quel le Nom du mâle devient celui de 
la femelle, comme dans les mots loup y 
louifé; chien, chienne ; chat ^ chatte; 
lion, lionne. Cest proprement celte 
dernière manière de distinguer les 
sexes que Von appelle Genres. Les 
mots qui désignent le sexe mâle, sont 
du Genrç masculin; ceux qui dési- 
gnent le sexe femelle , sont du Genre 
féminin* 

Un grand nombre d'êtres n^ontaui- 
cune différence de sexes; tels sonlles 
pierres, les métaux, les astres , etc. Il 
peut donc y avoir un Genre destiné à 
caractériser les êtres qui n'ont point de 
sexe. Ce Genre existe effectivement 
dans quelques langues, et on le nomme 
Neutre , mot qui , dans sa signification 
propre , désigne ce qui n'est ni masculin 
ni féminin. 

Enfin les êtres qui se distinguent par 
le sexe , peuvent être envisagés d'une 
manière générale , sans égard à cette 
différence, comme quand nous disons: 
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Tous les hommes sont égaux; Les 
cheçaux servent au labour et à trat- 
ner desjardeaux^ II pourroit donc y 
avoir un Genre destiné à caractériser 
cette manière d^envîsager^es êtres dans 
lesquels la différence à^% ^iÇi%e% a lieu , 
sous un point de vue général, et ab* 
straction faite de la différence des ^^n^s. 
On pourroit Je nommer Genre com-- 
mun* 

[ En persan ^ en chinois » et dans 
d'autres langues >. le sexe s'exprime tou- 
jours par un mot séparé. II u'y a donc 
auQune distinction de Genres; et la 
disîîhction grammaticale des sexes n'a 
lieu que pour les êtres dans lesquels la 
nature a effectivement établi cette dif-r 
férençe. 

En anglais, il en est de même^ ex- 
cepté pour le Pronom de la troisième 
personne ^ qui a trois Genres , le mas- 
culin , le féminin et le neutre : ces trois 
Genres servent à mettre ce Pronom en 
rapport, le premier avec les Noms des 
êtres qui sont du sexe mâle, le second 
avec ceux des êtres qui sont du sexe 
femelle, et le troisième avec les Noms 
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des <^o$es qui n^ont point de sexe ^ oa 
qui sont considérées avec abstraction 
de leur smme^ - I 

En latin et en grec, les. quatre Genres 
ont lieu ; mais le Genre cooimun ne se 
trouve en latin que dans les Pronoms de 
la première et de la seconde persoimei 
et en grec, dans les mêmes Profioois 
et dans certains Adjectifs. 

En français, nous n''avons point d4 
Genre neutre- Le Genre commuai n'a 
lieu , comme en latin , que dans les Pro- 
noms de la première et de la seconde 
personne* ] 

L'usage des Genres devroît être bor- 
né 3 comme nous Tavons indiqué , à 
exprimer la distinction des $exes j ou 
leur abstraction , ou Tabsenee totale de 
cette distioctioa ; mais il s'en faut de 
beaucoup que cela ne soit ainsi. Dans 
les langues qui n'admettent que deux 
Genres pour les Noms , tous les Noms 
sont du masculin ou du féminin j lors 
même qu'ils expriment des êtres qui 
ne sont ni mâles ni femelles; et il e$t 
souvent impossible de deviner la raison 
qui a déterminé à leur assigner un 
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Geore plutôt que l'autre. Dans plusieurs 
des langues qui n'ont que deux Genres, 
le Genre féminin est souyejit employé 
au lieu du neutre. Dans les langues 
même qui admettent un Genre neutre 
ou un Genre commun , et dans lesquelles 
il eût été facile de rapporter au Genre 
neutre tous les êtres qui n'ont point de 
sexe, ou dont le sexe ne frappe point 
les yeux , on n'a pas suivi cette mérhode 
que l'analogie aurait dû, ce semble, 
suggérer; et l^s Noms des êtres de cette 
nature se trouvent distribués sous les 
Genres masculin et féminin , comme 
sous les Genres neutres et communs. 
Telle est même la bizarrerie de quelques 
langues, quelemotallemand/<Pg/A, qui 
û^m^Çi femme j est du Genre neutre, et 
non du féminin. Aussi , dans presque 
toutes les langues qui admettent la dis- 
tinction des Genres, n'y a-t-il que l'u- 
sage qui puisse servir de règle pour 
distinguer les mots qui appartiennent à 
chaque Genre. 

[ Dans les langues même oii la dis- 
tinction des Genres ç^%\ admise, on em* 
ploie, pour distinguer les sexes, les^ 
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Irois méthodes dont nous avons parlé. 

Pour les animaux qui sont liés de pitis 
près aux besoins de Thomme et à ses 
travaux, on caractérise souvent chaque 
sexe par tin Nom spécial , et absolument 
indépendant de celui qui sert à expri- 
mer le sexe opposé. C'est ainsi qu^en 
français nous disons , un cheçal et une 
jument, un taureau et une vache ^ 
un bélier et une brebis ^ un. bouc et 
une cKèt^rey un cerf ei une biche ^ un 
coq et une poule. Souvent on fait 
éprouver au Nom mâle une légère 
variation , pour en former celui de la 
femelle. Nous disons ainsi, un chien et 
une chienne , un chat et une chatte^ 
un mulet et une mule , un âne et une 
âne s se. 

Quant aux animaux dant l'usage est 
moins ordinaire ^ qui , à raison des 
lieux quMls habitent, tombent moins 
sous nos yeux, comme les poissons et 
les oiseaux , ou que leur petitesse dé- 
robe davantage à nos observations, nous 
leur donnons invariablement Tun des 
deux Genres ; et quand nous voulons 
distinguer les sexes, nous sommes obli- 
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gés d'ajouter les mots mâle oxx femelle • 
Ainsi un merlan^ un brochet ^ un ros- 
signol ^ un héron , un chardonneret ^ 
un chameau , un éléphant, un niou" 
cheron , un cousin y un papillon ^ 
«ont invariablement du Genre mascu- 
lin. Au confraire, une raie, une mo- 
rue y une limande ^ une perdrix ^ une 
alouette , une fauçette , une caille , 
une giraffhy une puce , une mouche , 
une chenille , sont invariablement da 
Genre féminin. Voulons-nous distia- 
gner les sexe^ ? nous disons, V éléphant 
mâle y r éléphant femelle ; le merlan 
mâle 5 la femelle du merlan; lemâle 
de la raie y la raie femelle, 

La distinction des Genres , dans plu- 
isieurs langues, est moins indiquée par 
Ja forme ou la terminaison des Noms, 
que par les Articles et par les mots 
qui 5 ainsi que nous f ayons dit précé- 
demment (i), caractérisent le Nombre. 
En français, par exemple, nous avons 
pour le masculin les Articles le , ce pu 
cetj et pour le féminin \ les Articles la 

(i) y oyez ci-devant, P'. chap. de cette seconde 
partie > p. 94- 
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et cette. Au pluriel , nos Articles lesj 
ces et le mot des sont communs aux 
deux Genres. ] 

Les Pronoms, désignant les êtres ^ 
sont ^ comme lès Noms , succeptibles de. 
la distinction des Genres (i). 

Les Adjectifs et les Verbes, n'expri- 
mant point des êtres, ne sont point par 
eux-mêmes susceptibles de la distinc- 
tion des Genres. Ils peuvent néanmoins 
admettre différens Genres , comme ils 
admettent difiorens Nombres. Cette dif- 
férence de Genres dans les Adjectifs et 
les Verbes ^ sert à faire reconnoître plus 
aisément les Noms auxquels ils se rap- 
portent. 

[Dans quelques langues, les Adjectifs 
sont susceptibles de différens Genres , 
^et les Verbes ne le sont point; daas 
d'autres , cette diversité de Genres a 
lieu aussi-bien dans les Verbes que dans 
les Adjectifs; quelques langues ne Tad- 

(i) Dans toutes les langues que je connois, le Pro- 
nom de la première personne est du Genre commun 5 
celui de la seconde personne est du même Genre dans 
le plus grand nombre des langUes. Mais la plupart 
admettent deux Genres distincts , ou même trois 
pour le Pronorm de la troisième personne. 

5. 
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mettent ni dans les Verbes , ni dans les 
Adjectifs , quoiqu'elles la reçoivent 
dans les Noms. 

En Irançais , par exemple ^ comme en 
latin et en grec, les Adjeclifs ont diffé- 
rens Genres 3 les Verbes n'en n'ont point. 
Nous disons : Cet homme est laid , 
cette femme EST laide. En anglais, en 
persan, en turc, en chinois, etc., les 
Noms même n'étant point distingués en 
différens Genres, les Adjectifs et les 
Verbes ne sont pas non plus suscep- 
tibles de cette distinction. 

CHAPITRE III. 

DES CAS. 
Ce que c'est que décliner et déclinaison. 

JMous avons déjà vu (i) précédem-* 
ment qu'un Nom peut être en rapport 
avec un autre Nom ou avec un Verbe 
ou un Adjectif. Nous avons vu aussi 
que la nature de ce rapport peut être 
détermine'e de plusieurs manières. Tan- 
tôt elle l'est par une Préposition , comme 

« 

(1) Voyez ci-devant, première partie , chap. IX. 
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dans ces exemples : r amour de la pa- 
irie y çenir à Rome y fidèle à Dieu. 
Tantôt elle Test par la place que les 
deux mots en rapport occupent dans la 
Proposition , comme dans celles-ci : 
Pauline aime Sophie ^ Sophie aime 
Pauline. Tantôt enfin ce rapport est dé- 
terminé par un^ variation dans la ter- 
minaison du Nom qui sert de terme con- 
séquent an rapport , ou de celui qui sert 
d'antécédent, ou même de tous les 
deux. Quelquefois aussi plusieurs de ces 
moyens sont employés en même temps. 
Prenons pour exemple ces deux 
JVoms, le liçre et Dieu. Je veux in- 
diquer nn rapport dont le terme anté- 
cédent est le Uçre i et le terme consé- 
quent est Dieu , et la nature de ce rap- 
port est un rapport de propriété. Je 
rexpriraerai en français, en employant 
la Préposition de ; que je placerai en- 
tre les deux termes du rapport , et je 
dirai le lii^re de Dieu. En latin , le 
liçre se dit liber y et Dieu , Deus ; mais, 
pour, exprimer ce rapport, je change- 
rai la terminaison du mot Deus , et je 
dirai J9^/. Je dirai donc, liber Dei oxk 



I 
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t)ei /zi^, indifféremment : la terminai- 
son suffisant pour distinguer , entre les 
deux termes du rapport , l'antécédent du 
conséquent, je serai libre de les dis- 
poser de Tune ou de Tautre manière, 
sans qu'il en résulte aucune différence 
dans le sens* 

Si au lieu d'un rapport de propriété , 
qui s'exprime en français par la Prépo- 
sition de^ je voulois exprimer un rap- 
port. qui indiquât le terme d'une ac- 
tion , j'emploîrois en français la Pré- 
position à , comme dans ces phrases : 
êtrejidèle à ses amis , donner Vau-^ 
mâne à un pampre. En latin ^ fidèle 
se Aiifidelis, et amis ^ amici. Pour 
faire connoître*que le mot amis est ici 
le terme conséquent d'un rapport dont 
fidèle est l'antécédent , et indiquer en 
même temps la nature de ce rapport , 
on change la terminaison i de amici 
en is f et on dit ^fidelis amicis. Dans 
l'autre exemple , donner V aumône à 
un pauvre , le Verbe donner est le 
terme antécédent de deux rapports , 
dont le premier a pour terme consé- 
quent V aumône y et le second a pa- 
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reilieirient pour terme conséquent un 
paiiçre. Aumône se dit eleemosynay 
et pauvre , egenus ; mais pour ïadi- 
quer que le mot aumône est ici le terme 
conséquent d'un rapport dont donner 
est le terme antécédent, on change la 
terminaison a d'éleemosyna,en amf et 
pour indiquer qu'un paui^re est le terme 
conséquent d'un autre rapport dont 
fi^o/zTz^r est aussi Tantécédent, on change 
la finale us d*egenus , en o , et on dit : 
Dure eleemosynam egeno. Ces termi- 
naisons expriment en même temps la 
nature du rapport, et au lieu qu'en 
français les deux termes conséquens 
doivent être placés après leurs antécé- 
dens , en latin ^ où les terminaisons em^ 
pèchent q^iî'on ne confonde les con- 
séquens avec les antécédens , on peut 
mettre indifféremment les d^nx consé- 
'•'quens, ou l'un d'eux, avant ('antécé- 
^ dent. On peut donc dire: Eleemosynam 
egeno dare , ou egeno dare eleemo^ 
synam. 

Ces variations dans la terminaison 
des Noms sont nommées Cas y d'un mot 
latin qui signifie chute , désinence , 
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parce qu'en latîn , c'est sur la fîuale des i 
Noms que tombent ces variations (i), ^ 
Uusagè des Cas n^est point absolument " ' 
nécessaire. On peut s* en passer tout-à- 
faitj comme nous le voyons en français 
et dans beaucoup d'autres langues ; et 

(i) Je n^îgnore poînl que les écrivains latins pa> 
roissent avoir entendu par le mot casus, plutôt les 
circonstances qui accompagnent une action et les 
rapports qu^ont entre çlles les idées exprimées par 
les roots, que les inflexions ou désinences, destinées 
à caractériser et faire reconnoitrc ces circonstances 
et ces rapports. En s'en tenant à cette signiBcatioa 
du mot casus ^ il faut de nécessité admettre avec 
Sanctius, qu'il y a des Cas dans toutes les langues , 
ou plutôt, il faut dire que les Cas ne sont pas dans ^ 
les langues, mais sont dans la nature des choses et 
dans les rapports mutuels des choses et des idées. 
Je ne pense pas cependant que l'on doive dire avcfb 
ce Grammairien, que les Cas naturels sont au nom-' 
bre de six. Au surplus, j'ai cru devoir prendre le 
mot Cas dans la signification que lui donnent la'i 
plupart de^os Grammairiens, et qui semble auto-^ 
risée par le mot TrlSaiç , dont les Grammairien^|^ 
grecs se servent pour exprimer la même idée. En 
ce sens, on doit dire que certoines langues ont des 
Cas^ tandis que d'autres n'en ont point. Si l'on s'en 
tenoit à la signification plus rigoureuse du mot Cas , 
on devroit dire que , dans certaines langues , les 
noms admettent des inflexions ou désinences, desti- 
nées à exprimer les Cas , tandis que ces signes ou 
exposans des Cas manquent tput-^-fait dans d'au- 
tres idiomes. 
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I aiôrson emploie, pour indiquer etdéfer;, 
miner les rapports, dès Préposiéic^, ou 
d^autres moyens, tels que la disposition 
des mots dans la phrase. 

Les langues qui admettent des Cas^ 
n'en ont pas toutes le même nombre. 
Les Latins en ont six, les Grecs n'en 
ont que cinq , les Arabes u^en ont que 
trois. En Suédois , au contraire^ en la- 
pon , en hongrois , en groënlandais , 
en basque, il y en a un plus grand 
nombre. 

[Si le nombre des Cas étoit égal à ce- 
lui dps rapports qui peuvent exister çn- 
Ire les Noms et les diverses parties du 
discours auxquelles les Noms peuvent 
servir de complément, les Prépositions 
ne seroient d'aucune utiKté; et, sans 
doute , les langues qui admettroient cette 
abondance de Cas, n'auroient point de 
Prépositions. Chaque Cas alors , en 
même temps qu'il indiqueroit le tefme 
conséquent d'un rapport, rempliroit la 
fonction d'exposant , et détermineroit 
d'une manière précise la nature de ce 
rapport : tous les Cas renfermeroient 
donc la valeur d'une Préposition et de 
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son complément ^ ils seroient ainsi de 
véntâiBâes Adverbes (ï). 

Le nombre des Cas, au contraire, étant 
fort au-dessous de celui de tous les rap- 
ports possibles, un même Cas est néces- 
sairement employé pour indiquer les 
termes conséquens de différens rap- 
ports; d'où il résulte que, pour déter- 
miner la nature des rapports, il faut 
encore des exposans , qui sont les Pré- 
positions. Ainsi , en latin, le Cas nommé 
Accusatifs sert de terme conséquent à 
plusieurs rapports, dont les exposans 
sont les Prépositions ad, in y per, etc. 

Un même cas peut aussi être employé 
tantôt avec une Préposition , tantôt sans 
Préposition. L'accusatif latin en fonmit 
encore un exemple. 

Ce que je viens de dire ne concerne 
que les Cas qui servent à indiquer les 
termes conséqiiens des rapports. Les 
Noms étant souvent employés sans au- ^ 
cune dépendance avec ce qui précède, 
comme sujets d'uneProposition , comme 
termes antécédens des rapports , ou 
comme Cdmpellatifs , il doit aussi y 

( I ) Voy. ci-devant, première partie, chap. X, p. 65» 
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avoir des inflexions desfinées à indiquer 
ces diverses fonctions. 
, Diaprés ces observations ^ je crois que 
Ton peu! diviser les Cas , dvune manière 
générale, en Cas adverbiaux ^ coinplé' 
mentaires et absolus. 

J'appelle Cas adverbiaux y ceux qui 
ne servant jamais de complément à uue 
Préposition , renferment toujours Pex- 
posant du rapport dont ils forment le 
terme conséquent : tel est en* latîu et 
eh allemand le Génitif, et en latin seu- 
lement le Datif. 

Je nomme Cas complémentaires y 
ceux qui admettent soit nécessairement, 
soit seulement dans certaines circons- 
tances, l'emploi d'un exposant, pour 
déterminer la nature du rapport dont 
ils forment le terme conséquent. L'Ac- 
cusatif et l'Ablatif en latin sont des Cas 
complémentaires. 

Enfin , je donne le nom de Cas ab- 
solus à ceux qui servent uniquemeût 
à caractériser les circonstances où les 
Noms sont exempts de ;toute dépen- 
dance antécédente : tels sont le Nomi- 
natif et le Vocatif en latin. 
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Dans la langue arabe il n^y a que trois 
Cas, Tun absolu, le second eomplémen- 
taire, le troisième adverbial. 

Les Cas absolus ne sont pas nécessai- 
rement bornés à deux. Il peut y aroir , 
et il y a en effet dans quelques langues 
plusieurs formes de Nominatifs et de 
Vocafifs, soit pour distinguer le rang 
et la qualité des personnes de qui l'on 
parle, ou auxquelles on adresse la pa- 
role , soît pour caractériser les diverses 
natures de Propositions actives, pas- 
sives et neutres, indicatives, interro- 
gatîves, impératives, suppositives, con- 
ditionnelles , etc. Le Sujet pourroit être 
aussi indiqué par des Cas différent, dans 
les Propositions principales ou subor- 
données, complémentaires ou inciden- 
tes. Ce seroient de vrais Modes dans 
les Noms, comme on le verra quand 
nous définirons la nature et Tusage des 
Modes dans les Verbes. C'est ainsi qu'en 
latin , dans les Propositions directes , soit 
principales , soit subjonctives , ou sim- 
plement conjonctives, le Verbe étant à 
Tun des Modes personnels , le Sujet se 
met au Nominatif; que dans les Propo- 
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sitîons coiuplémenf aires, le Verbe étant 
àrinfînifif ^ le Sujetsemet à PAccusafif; 
et qirenfîn dans les Propositions que 
Ton noinme ordinairement absolues , et 
que j^aime mieux nommer a^f^^r^/a/^^, 
le Verbe , s'il y en a un , est toujours 
au Participe, et le Sujet toujours à 
TAblatif^ ainsi que l'Attribut , soit quHI 
soit Verbe ou non. 

Pour me faire mieux comprendre, je 
vais donner des exemples de ces diver- 
ses Propositions en latin. 

Propositions directes : Deus nobis 
hœc otia fecit. Sic tibi , cum fluc^ 
tus subterlabere Sicanos , doris 
AM^iiA suam non inteilmisceat 
undam. 

Proposition complémentaire : Spero 

TE ESSE rENTURUM. 

Propositions ad verbiales : jETJiS -dTCTDj- 
Tis , tacuere omnes. Eo Consuls , 
bellum cum Samnitibus^gesium est (i). 

En grec, dans les Propositions adver- 
biales, le Sujet et l'Attribut sont au 
Génitif. 

(i) Cette doctrine sera développée plus au long, 
ci-après , troisième partie , chap. YI. 
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Les Noms et les Proaoms sont les 
.seuls mots qui puissent servir de terma 
conséquent à un rapport (i). Eux aeuls 
sont donc , par leur nature susceptibles 
de ♦Cas. Les Adjectifs peuvent néaB- 
moÎDS admettre la diversité des Cas, 
^comme ils admettent celle des Genres 
et des Nombres. Ce sont autant de signes 
propres à faire reconnoître à quels 
Noms les Adjectifs se rapportent. 

La réunion de toutes les variations 
dont un Nom , un Pronom , ou un Ad- 
jectif est susceptible pour indiquer ies 
Genres, les Nombres et les Cas, se 
nomme Déclinaison , et réciter un 
Nom, un Pronom ou un Adjectif > en 
le faisant passer successivement par 
toutes ces variations, c'est ce qu'on ap- 
pelle le décliner. 

( I ) Les lûfinitifs des Verbes sont aussi susceptibles « 
de là diversité des Cas. Les Ga^ de llnlînitif softt 
connus sous la dézfbminatîon spéciale de Gérondift, 
Je n^en parle point ici , pour ne pas anticiper sur 
ce que f ai à dire des Modes des Verbes. 
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CHAPITRE IV. 

AUGMENTATIFS ET DIMINUTIFS. 

JLes indiridus d^une même espèce 
peuvent être comparés entre eux rela- 
tivement à leur grandeur, leur étendue, 
leur âge, leur beauté, leur laideur, etc. 
Ces qualités accessoires qui ne changent 
rien à Vidée de la nature commune à 
tous les individus , peuvent être , et sont 
le plus souvent exprimées par des 
Adjectifs. 

Cependant, dans plusieurs langues, 
lous les Noms , dans d'autres , certains 
Noms seulement, au moyen d'une addi« 
tion de quelques syllables, ou d'un chan- 
gement quelconque dan« leur forme , 
ajoutent à Tidée exprimée par le Nom 
primitif, celles de grandeur ou de peti- 
tesse, de laideur ou de beauté. Ces 
sortes de formations ne sont pas très- 
communes en français. Nous disons 
cependant agneau et agnelet y maison 
et maisonnette y herbe et herbette y 
fille eXjillette. Nous disons de même , 
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vîllace, pour une grande ville mal Bâ- 
tie : ces terminaisons sont empruntées 
de ritalien. Dans cette langue tous les 
Noms peuvent former des Augmentatifs 
ou des Diminutifs, qui, outre Tidée ac- 
cessoire de grandeur ou de petitesse ^ 
renferment encore celle de beauté ou 
de laideur , d'estime ou de mépris. 

Cette faculté de former des Diminu- 
tifs ou des Augmentatifs, peut aussi 
s'étendre aux Adjectifs et aux Adverbes, 
et même aux Verbes attributifs; car tous 
ces mots renferment ridée d'une qualité 
ou manière d'être, qui , sans changer de 
nature, peut recevoir diverses modifi- 
cations. De Joli y nous formons en fran- 
çais le Diminutif joliet , jolîette : de 
^grandy nous formons grandelet. 

[ En arabe , tous les Noms , tous les 
Adjectifs, les Articles démonstratifs, 
l'Adjectif conjojictif , plusieurs Verbes 
même forment des Diminutifs , et il 
est possible que , dans certaines lan- 
gues, cette faculté soit générale pour 
toutes les parties du Discours, autres 
que les Prépositions et les Conjonc- 
tions. ] 
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CHAPITRE V. 

* 

DBS DEGRIÊS DE COMPARAISON. 
Positif, Comparatif, Superlatif, Ampliatif. 

Ijes Adjectifs expriment des quali- 
tés. Ces qualités sont susceptibles de 
pins ou de moins , comme plus grand , 
moins grand. Elles peuvent être con- 
sidérées ou simplement , sans aucun 
égard à leur intensité, comme grand; 
ou en comparant le degré d^intensité 
qu^elies ont dans un sujet, avec celui 
qu^elles ont dans un autre , comme 
2Llexandre fut plus heureux qu^An- 
nibal; ou en comparant le degré d'in- 
tensité de deux qualités différentes dans 
un itiême sujet, comùxe cette Jemme 
est plus belle que sage ; ou comme 
atteignant un grand degré d'intensité , 
mais sans comparaison , comme il est 
très-sage; ou enfin comme surpas- 
sant dans un sujet le degré d'intensité 
qu'elles ont dans tous les autres, comme 
Socrate fut le plus sage de tous les 
Grecs. C'est ce qu'on nomme Degrés 
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de Comparaison. Chacun de ce* Degrés 
peut être en plus ou en moins ; car on 
peut dire, plus sdge y moins sage ^ 
très-sage , peu sage ; le plus sage ^ 
le moins sage. 

Ces Degrés de Comparaison ne s'ex- 
priment pas toujours par un Adverbe , 
comme plus y moins y trèsj quelquefois 
ils s'expriment par un simple change- 
ment dans la forme de l'Adjectif. Ainsi 
en latin, sage se dit sapiens; plus 
sage y sapientior; très-^sage elle 

plus Sage^ SAPIENTISSIMVS. 

Quelquefois aussi la qualité, jointe 
à ridée de comparaison ou d'intensilé, 
s'exprime par un mot absolument diP. 
férent de celui qui sert à exprimer la 
même qualité, dépouillée de ces idées 
accessoires. Ainsi l'on dit, bon^ meil- 
leur , excellent , ce qui est la même 
chose que bon^ plus bon^ très-^bon; 
mauvais y pire y ce qui vaut autant que 
mauvais , plus mauvais. 

On appelle Positif \^ qualité énoncée 
sans comparaison et sans aucun égard 
au plus ou moins d'intensité; Compa-^ 
ratif^ la même qualité énoncée avec 
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comparaison enfre divers degrés d'in- 
tensité ; Superlatifs la même qualité 
énoncée avec une intensité supérieure 
à celle qu'elle a dans tout autre sujet. 
On peut Tiomiaev jimpliatîfXe mot qui 
indique un haut degré d'intensité^ sans 
comparaison. 

[ On sent bien que l'on pourroit aussi 
distinguer un degré Diminutifs Com- 
paratif -Minoratif ^ etc. Mais Tusage 
n'ayant point introduit dans les langues^ 
du moins dans celles que nous con- 
noissons , de formes particulières, pour 
exprimer ces degrés inverses d'inten- 
sité dans les Adjectifs ^ on ne les a pas 
compris dans les Degrés de Compa- 
raison^ et on ne leur a pas donné de 
Noms. 3 

Les Adverbes admettent , aussi-bien 
que les Adjectifs, les Degrés de Com- 
paraison. 

hes Verbes 5 et surtout les Verbes 
neutres, qui expriment de simples qua- 
lités ou manières d'être , pourroient 
aussi admettre les mêmes Degrés. 
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CHAPITRE VI. 

DES TEMPS, 

Temps Indéfinis et définis , Présent, Passé et Futur ^ 
Passés et Futurs prochains et éloignés, antérieurs 
et postérieurs , absolus et relatifs. 

xous les jugemôns que nous perlons 
des choses qui sont Tobj^ de nos peu- 
sées^ se rapportent à un temps présoiit , 
passé ou futur. Nous considëroia^ les 
qualités que nousieur attribuons comme 
leur appartenant présenteirient, ou leur 
ayant appartenu , ou devant un jour leur 
appartenir. Cette circonstance de temps 
ne change riem à la nature du. Sujet , ni â 
celle de TAttribut; elle rie modifie qoe 
ridée de l'existence du Sujet , et de sa 
relation à l'Attribut. 

Puisque l'existence du Sujet et sa re- 
lationà un Attributsont exprimées par le 
Verbe , c'est donc eu modifiant le Verbe, 
et en hii donnant des formes différentes , 
que Ton peut exprimer ces diverses cir- 
constances de temps. Aussi est-ce ce qui 
a lieu dans la plupart des langues. Ainsi 
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nous disons eu français , ilpluty s'il s'agit 
d*un temps passée ; il pleut , ^''il ^'agii 
d'wa temps présent; Upleui^ra, s'iJ s'a* 
gît d'en temps futur. 

C^ formes destinées à iadiquer les 
circooslanoes de lemps , se noimnent 
elles-mêmes dès Temps. 

Il faut cependant avouer 4)iie ces jqqo- 
dificalions ne sont pas essentiellemeat 
attachées au Verbe. Le Verbe pourroit 
être invariable ^ et les circonstances du 
temps pourroient être exprimées par 
des Adverbes , ou de quelque autre ma- 
nière, ou même simplement indiquées 
par Tordre de la narration. C'est ce 
qui arrive dans diverses langues où le 
Verbe reste invariable/ et c'est aussi de 
cette manière que s'expriment souvent 
les gens qui ne savent qu'imparfaitement 
le français. Si un Nègre, par exemple, 
disoit : Hier moi aller à la rivière pour 
chercher de Peau ^w,oi trouver Veau 
gelée y pas pouvoir casser la glace ; 
aujourd'hui moi. y aller , trouver de 
petits endroits la glace être cassée ; 
demain peut-être dégelei^tout-àfait^ 
noiè^lus faire de feu , on Tentendroit 
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aussi bien que s'il eût dit : Hier je suis 
alîéàla rivière pour chercher deïeau, 
fai trouvé Veau gelée; et je n'ai pas 
pu casser la glace ; aujourd'hui j'y 
vais ^ je trouve de petits endroits où la 
glace est cassée; demain il dégèlera 
peut-être tout-à-fait y et nous ne fe- 
rons plus de feui 

Observons encore que nous portons 
quequefois , sur la relation de certains 
Sujets avec certains Attributs, des juge^ 
mens généraux qui sontindépendans du 
temps, et que nous reconnoissons pour 
vrais au passé, comme au présent et au 
futur. Si nous disons : L'Univers est 
V ouvrage de Dieu , Gustave est frère 
d'^ôe/, ces iugemens que nous por- 
tons, sontindépendans de toute circdbs- 
tance de temps. 

De là naissent cîans les Verbes deux 
sortes de temps, \e$ nus indéfinis , qui 
expriment Texistencè du Sujet et sa 
relation à un Attribut, ù'une manière 
indéfinie, c'est-à-dire*, sans indiquer 
aucun temps ; les autres définis , qui ex- 
priment Tepistence du Sujet et sa rela- 
tion à T-^ttribut, avec détermination 
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d'une époque passée^ prësenfe ou fu- 
ture. 

Il ne suit pas de là que, dans foutes 
les langues il y ait des formes particu- 
lières pour les Temps indéfinis^ et d'au- 
tres pour les Temps définis. Au con- 
traire , on emploie souvent le Temps 
défini pour exprimer un Temps indéfi- 
ni^ et la nature seule de la Proposition fait 
cônnoitre si la même forme est employée 
d'une manière définie ou indéfinie. 

Que Ton demande^ par exemple > 
Que fait Vic£or? et que l'on réponde^ 
Il mange sa soupe , nous .concevons 
que dans le moment présent , Victor 
mange sa soupe. Que l'on démande au 
contraire , T^ictoraime-t-illes nàçets ? 
et que l'on réponde , H mange indif' 
féremment toutes sortes dç légumes , 
il est clair que cela ne veut pas dire que, 
dans le moment actuel , il mange toutes 
sortes de légumes , mais que son goût et 
son habitude sont tels, que toutes sortes 
de légumes lui plaisent également. Ce- 
pendant , dans Tune et Tautre phrase , on 
a employé la g)ioin{lr^ forme , il mange : 
le sens seul delà phrase a fait cônnoitre 




1^6 PRINCIPES 

si celte forme indiquoit ou n'indiquoii 
pas un' Temps déterminé. 

Toutes les circonstances de temps se 
réduisent au passé, au présent et au fu* 
tur. Il es{ impossible que Texistence 
d^une chose ne soit attachée au momeat 
actuel f ou à un temps «antérieur^ ou a 
un temps qui n'est pas encore arrivé. 
Mais tout ce qui est passé, et tout ce qui 
est futur , n'est pas également éloigné -du 
temps présent. Si je dis : Victor est né 
en l'pgi^ il a commencé à^ apprendre 
à lire en 1796 , il a appris à écrire en 
i 798 , il vient (ï étuSer la^ grammaire 
générale , à présent il étudie la gram- 
maire Latin e , il va commencer V étude 
de la langue Grecque^ eit ensuite on 
lui apprendra les mathématiques y on 
voit dans c'^tfe phraaa plusieurs é^éne- 
mens passés, qui sont plus ancien Tun 
que l'autre , et plusieurs événemens fu- 
turs^ qui sont plus ou moins éloignés du 
moment actuel. 

Ces difiërens degrés d'antériorité et 

de postériorité peuvent être exprimés 

"^^JSy^ P»r différentes formes. Ainsi l'on dit en 

français : Je viens de lire V histoire de 
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César ^y ai lu il y a long^-temps celle 
de Pompée jje lis actuellement celle 
de Cicéron , et je çuîs lire incessant* 
ment celle de Caton d^Utique, après 
quoi je dois lire les snes des 'empe-* 
reuTS jusqiûà la fondation de Cens- 
tantinople. 

Je viens de lire expriioe un Passé 
prochain; f ai lu^ un Passé plus éloi'- 
gné. Je vais lire , exprime un Futur 
prQchainjje dois lire , un Futur plus 
éloigné. 

Ce n'est pas seulement parce que les 
événeméns passés ou futurs sont plus 
ou moins éloignés du moment actuel, 
qu'il peut y avoir dans les Verbes di-' 
verses formes de Temps Passés et For 
turs. C'est encore parce que Toa peut 
envisager les év-énemens passés el futurs 
sous un double rapport de temps. Le 
premier de ces rapports a toujours pou? 
terme le présent, le moment mênae où 
Ton parle , et les événemeos sont po^és, 
ou présens, ou futurs, par rapport à 
cette époque, comme quand on dit sim- 
plement y 'ai soupe y je soupe , je sou- 
perai. Le second rapport a pour terme 
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une époque différonfe de celle à laquelle 
on parle, et cette époque est elle-même 
passée ou future. Dans ce cas ou exprime 
toujours plusieurs événemens passés^ ou 
plusieurs événemens futurs , et Tun de 
ces événemens passés ou futurs forme 
une nouvelle époque , par rapport à 
laquelle les autres événemens dont on 
parle sont considérés comme passés, 
présens ou futurs. Ceci a besoin d'être dé- 
veloppé et rendu sensible par plusieurs 
exemples. 

Exemples pour le passé. 

Pierre soupoit^ quand Paul dînoit* 
Les deux évéûemens, le souper de 
Pierre, et le dîner de Paul, sont passés 
par rapport au moment où je parle; 
mais ils sont considérés, outre cela^ 
comme présens l'un par rapport à l'au- 
tre, parce qu'ils sont arrivés en même 
temps. 

Pierre soupoit^ quand Paul entra. 
Il y a encore ici deux événemens passés 
sous le premier rapport, mais^résens 
sous le second , c'est-à-dire , eu égard à 
la relation qu'ils ont l'un avec l'autre ; 
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mais une circonstance particulière k ob- 
server , c'est que Tun des deux événe- 
mens , le souper de Pierre , étoit corn* 
mencé* avant l'entrée de Paul , que ce 
premier événement étoit déjà passé en 
partie, quand l'autre fut présent. 

Pierre alloit souper , quand Paul 
entra. Considérés sous le premier rap- 
port , les deux événemens sont passés : 
envisagés sous le rapport qu'ils ont entre 
eux , le premier , le souper de Pierre , 
étoit encore futur, quand lesecond , Feu- 
trée de Paul , étoit présent. 

Pierre açoit soupe, quand Paul 
entra. Les deux événemens sont passés, 
comme dans Texemple .précédent, sous 
le premier rapport; mais sous le se* 
coud , ils ont une relation toute con- 
traire : le souper de Piewe étoit entiè- 
rement passé , quand l'entrée de Paul 
fut présente. 

Exemples pour le futur. 

Pierre souper a ^ quand Paul di- 
nera. Par rapport au moment où je 
parle , le souper de Pierre et le dîner de 
Paul sont deux événemens futurs; mais 

6. 
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)e les envisage ^ outre cela y sous la rela- 
tion qu^ils auront entre eux, comaie 
présens Pun par rapport à l'autre , parce 
qu^ils arriveront simultanément. 

Pierre sera à souper , quand Paul 
entrera. Les deux éveneniens considé- 
rés simplement sous le premier rapport, 
sont futurs : envisagés sous le second^ 
ils sont présens , mais avec cette cir- 
constance, qui distingue cet exemple 
du précédent, que le souper de Pierre 
sera en partie futur et en partie pré- 
sent, quand l'entrée de Paul sera pré- 
sente. 

Pierre sera prés de -spuper , quand 
Paul dînera. Sous le premier rapport ^ 
le souper de Pierre et le dîner de Paul 
sont futurs; mais en envisageant ces 
deux événem^ns sous la relation qu^ils 
auront l'un par rapport à l'autre , on 
voit que le souper de Pierre sera encore 
futur, quand le dîner de Paul sera déjà 
présent. 

Pierre aura soupe , quand Paul dU 
nera. C'est ici tout le contraire : les 
deux événemens sont, il est vrai, fu- 
turs sous le premier rapport ; mais coa- 
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sidérés aous le second, le souper de 
Pierre sera déjà passé, quand lo dioer 
de Paul sera présent. 

J'appelle Temps absolu y tout Temps 
passé ou futur qui n'indique que te 
simple rapport avec Tépoque de la 
|)aro]e , et Temps relatifs tout Temps 
passé ou futur qui , outre ce rapport 
général, exprime un autre rapport avec 
un événement quelconque, soit passé, 
soit futur. 

l^ePasssé absolu e$\ en même temps 
indéfini y s'il ne détermine point le de- 
gré d'éloîgnement qui sépare Tévéne- 
ment passé, du moment, où je parle, 
comme quand je dis : J^ai lu Virgile, 

Il est défini^ s'il détermine ce degré 
d'éloignement y et alors il est ou pro-^ 
chain , comme , Je çiens de lire Ho^ 
mère; ou éloigné y comme, J^ai uu 
jadis Fontainebleau. 

Le Passé relatif est ou antérieur , 
comme, J'avois soufs y quand il 
entra; ou simultané y comme, Jm 
SQUPOis y quand il dînoit ; ou poS" 
térieur , comme, J^AZZOïs souJPMRy 
quand il retint de la chasse. 
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Le Passé relatif simultané seroif 
aussi bien nommé Présent antérieur. 

Le Futur absolu est en même temps ^ 
indéfini f s'il n'exprime point le degré 
d'éloignement qui sépare le moment où 
je parle, de l'événement futur, comme 
quand on dit : JHrai en jingleterre. 

Il est défini y s'il exprime ce degré 
d'éloignement, et alors il est ou pro- 
chain^ comme, Je çais souper; ou 
éloigné , comme. Je saurai cela , 
quand je serai vieux. 

Le Futur relatif e^i ou antérieur , 
comme ^J^ AU RAI soupe , quand il 
dînera ; ou simultané , comme ^ 
J^iRAi en Italie , quand nous se- 
rons en paix; ou postérieur^ comme. 
Je serai sur le point de par- 
tir , quand mon frère arrii^era. 

Le Futur relatif simultané pour- 
roit être désigné sous la dénomination 
de Présent postérieur. 

Les Passés et les Futurs relatifs , 
antérieurs et postérieurs ^ pourroient 
encore être multipliés : il pourroit y en 
avoir de prochains et d^ éloignés; mais 
faute de formes particulières dans la 
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coDJngaison du Verbe , pour exprimer . 
ces nuancés dans les rapports de temps 
qu'ont entre eux les événemens^ on les ^ 
exprime par des périphrases. 

Passé relatif antérieur prochain. 
Je rsNOis DE SOUPER, quand il 
se mît à table. 

Passé relatif antérieur éloigné. 

J^AVOIS SOUPE DEPUIS LONG- 
TEMPS y quand il rentra. ' 
Passé relatif postérieur prochain. 

JT AL LOI S SOUPER, quand le feu 
prit à la maison. 

Passé relatif postérieur éloigné. 

JTétois encore loin de me 

COUCHER^ quand il s'^ endormit. 
Futur relatif antérieur prochain. 

Il j^iendra souper, quand vous 
vous mettrez à table. 

Futur relatif antérieuivéloigné. 

J'aurai soupe depuis long- 
temps, quand il rentrera. 
Futur relatif postérieur prochain. 

Je serai près de souper^ quand 
le spectacle finira. 
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Futur relatif postérieur éloigna. 
Je s s rai bien loin de me cou* 
CHER, quand Je souper ai. 

II s'en faut de beaucoup que tiouâ 
ayons en français une forme parti- 
culière pour chacune de ce^ circons- 
tances de temps : il n'est même vrai- 
.«{emblablement aucune langue (Jui mul- 
tiplie les formes à ce point ; mais il est 
nécessaire d'envisager toutes ces nuan- 
ces commue possibles^ pour classer les 
différentes formes de Passés et de Fu- 
turs qu'offre chaque langue. Rien n'est 

' plus varié que le nombre des Temps 
dans différentes langues comparées : la 
manière dont ces temps se forment, est 
aussi très-variée. Tantôt c'est par un 
changement léger dans la finale, ou 
dans quelqu'autre partie du Verbe; 
tantôt^ c'est par l'union de deux ou de 
plusieurs Verbes. Nous trouvons des 
exemples de l'une et de l'autre manière 
de former des Temps , en français. 
Du Verbe lire , par un changement dans 
la terminaison , se forment les Temps 

Je lis^ Je lisais y Je lus y Je lirai , etc. 
Par l'union du Verbe avoir ^ avec le 
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mot lu , se forment \ei Temps y avais 
lu tfoi lu y y aurai lu ^j^ai eu lu. 

Quand il s^agit d'exprimer quelque 
circonstance de temps ^ pour laquelle 
une langue ne fournit pas de ^rme par- 
ticulière^ on a recours à des Adverbes, 
ou à quelque autre forme d'expression ^ 
comme on Ta vu dans les exemples que 
j'ai donnés précédemmenL 

tîHAPITRE VII.; 

' . V 

I 

DES PERSONNES DES VERBES. 

IjE Verbe indique Pexistence du Sujet 
et &a relation à un AttribuL Pour que 
Ton reconnoisse plus facilement dans le 
discours le Sujet et le Verbe qui sont en 
relation l'un avec l'autre, le Verbe, 
dans beaucoup de langues, admet la dis- 
tinction des Geures et des Nombres. Il 
pread alors dans une Proposition^ le 
njême Genre et le même Nombre que 
lé Nom, auquel il se rapporte; et ce ca- 
ractère facilite l'intelligence du discours, 
et donne plus de liberté à la construc- 
tion et plus de ressources à i'barmonie» 
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Mais outre cefte distinction de Genres 
et de Nombres , il en est une autre plus 
généralement reçue, et qui contribue 
encore davantage à la clarté du dis- 
cours. 

Le Sujet d'une Proposition est tou- 
jours, pu la personne qui parle, ou 
celle à qui Ton parle , ou biçn une chose 
ou une personne diflFérente de Tune et 
de l'autre. Le Sujet s'exprime , dans le , 
premier cas, par 7c, Pronom de la 
première Personne; dans le second, par 
tUj Pronom de la seconde Personne ; 
dans la troisième , par le nom même de 
la chose, ou, si on nexla nomme pas ^ 
par //, ellCj Pronoms de la troisième 
Personne. 

Le Verbe prend aussi des formes 
différentes , suivant que le Sujet est de 
la première, de la seconde, ou de la 
troisième Personne. Ces différences sont 
plus ou moins fortement marquées. En 
français , elles sont souvent peu sen-* 
sibles. Aiqsi dans ces mois Je lis y tu 
lis , il lit , la différence est presque in- 
sensible. Au pluriel, elle est bien mar* 
quée : nous lisons ^ vous lisez ^ ils li-- 
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sent. En latin, en grec et dans beau- 
coup d^autres langues, elle est infi- 
niment plus marquée, comme dans 
lego^ le gis ^ legit; legîmus , legitis^ 
iegunt. Ces différentes terminaisons 
suffisant en latin pour indiquer si le 
Sujet est de la première, de la seconde 
ou de la troisième Personne, il est 
presque toujours inutile d^exprimer le 
Sujet, quand il n'est qu'un Pronom. 
Ainsi, au lieu de dire comme en fran* 
çais,y^ lis y tu lis, ego zego\ tu 
ZEGis y on dit ordinairement XJSGO, 

ZEGJS. 

[ Il ne faut pas croire néanmoins qu'il 
soit absolument indispensable de varier 
ainsi les terminaisons du Verbe, pour 
distinguer les Personnes. Le Sujet étant 
exprimé, on peut se passer de cette 
distinction. C'est ainsi que Ton pour- 
roit dire en français : Si toi viçre açec 
moi y moi vîçre volontiers açec toi, 
au lieu de : Si tu vis açec moi, je vis 
aussi volontiers açec toi y et encore : 
iSï les femmes aimer les homihes, 
nous aussi aimer les femmes, au lieu 
de : Si les femmes aimentles hontmesj 
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nous aimons aussi les femmes^ Cea 
manières de s'exprimer seroient sans 
doute très-contraires à Tusage et au gé- 
nie de la langoe française, uiats elles i>e 
rendroient pas le discours inintelligible^^ 



CHAPITRE VIII. 

DES MODES DES VERBES. 

Différentes sortes de Propositions. Elles sont divisées 
en trois classes principales , suivant qu'elles ex- 
priment un doute, un jugement ou une volonté \ 
subdivisions de ces trois classes. Rapports que le6 
diverses Propositions ont entre elles dans le di&* 
cours. Modes des Verbes. Modes personnels. Mo- 
des impersonnels. Modes absolus. Modes rdatifs. 

Toutes les opérations de notre esprit 
ont pour objet les rapports entre les 
choses et leurs qualités. Nous ne coiisi* 
dérons jamais les choses quj tombent 
sons nos sens , et nous ne réfléchissons 
sur les idéea que nous en avons con^^ 
çues^ que pour reconnoître les qualités 
qui leur conviennent ; et cet usage que 
notis faisons de nos faculté, a toujours 
pour but de nous mettre en état de por^ 
ter un jugement* Avons* nous une fois 
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porté ce jugement, Popérafion de notre 
esprit est terminée, et là commence Inac- 
tion de notre volonté, dont les mouve- 
mens sont déterminés par nos jugemens, 
vrais ou faux. Ainsi Texercice de nos fa^ 
cultes morales commence par le doute, 
et se termine par le vouloir ; et ces deux 
termes extrêmes sont liés par le juge- 
ment. 

On me présente un bijou d'or orné 
de perles et de diamans, que Ton offre 
de me céder pour un prix modéré. Je 
commence par examiner si le métal est 
effectivement de l'or, si les pierres dont 
il est enrichi j, sont vraies o.u contre* 
faîtes, d'une belle qualité ou de rebut , 
si le travail de Fartiste répond au prix 
de la matière , si enfin il y a quelque 
proportion entre la valeur réelle du bi- 
jou e* le prix qu'on en demande. Si 
d'après cet examen , je juge que le bijou 
est réellement précieux , et quç le prix 
auquel on me l'offre n'a rien que de 
modéré , ce jugement est suivi du désir 
de le posséder et de la détermination 
que je prends de l'acquérir. 
Nous avons dit précédemment que 
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fout assemblage de mots^ composé d^ul 
Sujet, d^un Verbe et d'un Attribut 
forme une Proposition. Il est tempi 
d'observer qu'il y a diverses sortes d< 
Propositions, qui répondent aux dîffé-j 
rens états par lesquels nous passoDsj 
successivement , dans Tusage de nos 
facultés intellectuelles. Nous commen- 
çons par douter; du doute nous pas« 
sons au jugement, et le jugement nous 
condui^au vouloir. Ces trois états doi- 
vent être peints par la parole : aussi 
donnent-ils naissance à ^rois sortes de 
Propositions que l'on pourroit nom- 
mer délibératiçes^ affirmatives ef voli" 
twes. 

Ces trois classes primitives de Pro- 
positions se partagent en plusieurs sub- 
divisions. 

. A la classe des Propositions délibé-^ 
ratwes apparîîennent les Propositions 
interrogaiiçes , interrogatwes-hypo'- 
ihétiquesj conditionnelles et supposU 
tiçes. "• 

Les Propositions ûf^r77iarf^^5 peu- 
vent être absolues ou hypothétiques* 

Enfin les Propositions volitiçes sont 
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mimpératiçesy bu optatiç^s, ou ca/x- 

[ Parmi ces Propositions, il y en a qui 
\ sont corrélatwesy c'est-à-dire, qu'elles 
ne peuvent jamais aller seules, et qji'elles 
sont toujours dans une relation réci- 
proque et immédiate avec une autre 
Proposition. Ce caractère distingue es- 
sentiellement les Propositions hypothé- 
' tiques , qui sont toujours, en rapport 

avec une Proposition conditionnelle 
on suppositiçe. 

' Proposition interrogative : ^imez^ 
I vous V étude? 

Proposition interrogative -hypothé- 
tique : ^imeriezrùous V étude y si. . .? 

(i) Je ne distingue point les Propositions affir^ 
matipes en positives, comme Taime^ et nêgtUives^ 
comme Je rûaime^pqs^ x°* parce que les Propositions 
négatives sont de véritables affirmations d'un Âttri- 
bat négatif 5 !2^. parce que toutes les espèces de 
Propositions peuvent devenir nég^ives, que p^r 
conséquent la négation ne form^ point un Mode dil 
Verbe , et que dans les langues où le Verbe a une 
forme négative, comme en turc, cela constitue un 
Verbe dérivé , comme je le dirai plus loin , et non pas 
un Mode. Par la même raison , je n^admets ni un 
Mode prohibitif ni un Mode déprécatif. Ces deux 
modes ne seroient que \ Impératif ei VOptatif de 
la form/e négative. 
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Piropositkm conditiQnaelle : Siimus 

aimez V étude 

Proposition soppositive : Si cous ai- 

miez r étude 

Propositions affirmatives , absolues : 
J'aime V étude; je n'aime pas Voisin 

Proposition affirmative, hypothé- 
tique : J^ aimerais l'étude , si. . . 

Proposition impérative i^ Etudiez 
iH}tre leçon. 

Proposition optative : Puisse cet 
enfant aimer V étude l 

Proposition concessive : Soitla chose 
telle que i^ous le pensez. 

Observons, 1°. que ce qw dislingue 
essentiellement la Proposition condi- 
tionnelle de la Proposition suppositjvcp 
c'est q»e la condition exprimée par la | 
Proposition snppositive , est envisagée 
comme ne devant vraisemblablement 
poini exister , an lieu que la Proposition , 
conditionnelle n'exprime que la simple 
incerliitude* Qu'on m'entende direà quel- 
qu'un î Si cous m' aimez, Je serai con- 
tent^ on sera comme moi dans Tin- 
certitude, si je suis aimé de celui à qui 
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je parle; mais si je disais : Si pous 
-m^ aimiez ^je serais content^ on com- 
prendroit que je crois n'être point aimé. 
Quoiqae cette distinction ne soit pas 
toujours scrupuleusement observée , 
elle n'en est pas moins vraie. 

s?. On voit que le sens des Plropo- 
sitions conditionnelles et suppositives , 
telles qué^ 1S2 uous aimez V étude y* . . 
Si vous aimiez V étude ,.. . . n'est pas 
complet , tant que la Proposition hy- 
pothétique corrélative iiesi point ex- 
primée. Qu'on Texprime en disant : Si 
vous aimiez V étude ^ je suis content; 
Si vous aimiez V étude , je serois 
content, Tesprit sera pleinement sa- 
tisfait. 

3^ Les Propositions intarrogatives^ 
affînnatives, impératives^ optative$ et 
concessives peuvent devenir hypothé- 
tiques, par leur relation avec une Pro- 
position conditioanelle, comme : jAi- 
merez-uous vos enfans^si cous en 
at^ez? J* aimerai Eugénie , si elle est 
docile et studieuse ^ Etudiez , si vous 
voulez devenir saçant^ etc. 

Jusqu'ici je n'ai considéré les Pro* 
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positions qye par rapport à Féfaf de 
nos facultés intellectuelles 3 état dont 
elles sont le tableau et T^xpressioD; 
et cela sufiiroit, si^ dans le discours^ 
chaque Proposition , sans liaison im- 
médiate avec aucune autre, formoit un 
Jont isolé. Mais il n'en est pas ainsi. 
, Le plus couvent même il se trouve plu- 
sieurs Propositions tellement enchaî- 
nées ensemble , que leur sens dépend 
en grande partie de leur union, et 
qu'on ne pourroit les séparer sans anéan- 
tir le tableau qui résulte de leur com- 
binaison intime. On en a déjà vu des 
exemples dans les Propositions condi* 
' tionnelles et suppositives, qui sont de 
leur nature corrélatives. 

A raison de ces rapports que les Pro* 
ppsitions ont les unes avec les autres, 
on peut les diviser encore en différeates 
classes, telles que Propositions princi* , 
pales y complémentaires , compilé^ 
mentaires -subjohctwes , incidentes , 
adverbiales , conjonctii^es , et sub^ 
'j^ johctîçes. Ges distinctions ne tiennent 
pas, comme les précédentes, à la nature 
des Propositions; mais elles tiennent 
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h leur disposition dans le discours, et 
elles ne sont qu'accidentelles. \ . s 

Donnons des exemples, dq ces^ dir ' 
verses sorles de Proposifions. 

Proposilioa principale et Proposi- 
tion . complémentaireH-s^bjaoctive ^t.\ xfs 
rEUX que FÉLICITÉ apprenne $^ 
leçon. ^ 

Proposition principale et Proposi- 
rtôa complémentaire : Je crois que 
Félicité apprend sa leçon. . 

Proposition incidente : Je sais, DIT 
LE ROI , les seri^ices que vous açez 
rendus à VEtat. TJnprince, si puis^ 
SANT soiT'iLy doit se soutenir 
jfu^il est homme. 

Proposition adverbiale : Je vien^ 
irai, DIEU AIDANT i passer V^té 
^ Paris. Je demande , cela posé , 
fuel parti Je dois prendre dans cette 
tffaire. 

I^roposition conjonctive : Sophie \ 

^UI APPREND A ÉCRIRE i COm-- 

nence à employer son temps utile ^ 
Tient. Ustazade j^ que sa mère 
^iBNT DE sEF'RERyrjie^ parle pas 
encore distinctement. J^ ai écrit ceci 

7 
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pour Vutilité de mes ènfans çui sjf 

RETIRERONT BU PROÏÏÏT ^ COmmc 
JE L^ ESPÈRE. 

Proposition siïbjoocîtive : Il pourvoit 
se faire que j'eusse oubi^ié quEj.- 

i^UES ORSERP^ATIO^S BSSSNTIEX^ 

Il est bon de remarquer que ce? qui 
dîstii>gne essenliellei^enf , du moins en 
frârudËii^ (a), ks: Propositions compté* 
inentairél^-'sabjd4>êfiterasf des . Piopasi* 
fièÉis siâiplêilidnf cotnplémeiitâivesyc'est 
' qtle lès premières retiforment foi^oars 
ridée' d'uû Tempo futur ^ et un degré 
pitls oit moins grand d^inceriitude. Lds 
Propositions simplement compléme»- 
tâircis expriment toujours au contraire 
tone véritable affifiliatit^H. La nSême di! 

(i) En latin , les' Propositions simpleihedt coi 
plémefntatre^ s'exppîmcfit or^nnîretnent piiar ïli 
nitif ; mais ce Mode sert fréquemment à exprimj 
des Propositions dont le sens est réellement 3t 
jonctif. C'est alors le sens du Yerbe.de la Propoj 
tioû principale <{ûî déterkaine le vrai cairsKtère de> 
Propt>sition complémentaire, comme dans ce& phi 
4ies : Dico Ciceronem fuisse bonum cwem, rolo, , 
m«, te esse Vei e^ Pitriâe retigmsuM ûulMrem. 
^^est alors du latin, eoàuneVdefi laagueS^qui o!(^l| 
pçBtUt de Mode sutjpnç^f . ^ , . . v * 'y . 
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férence a lieu entre les Propositions 
conjonctives, et les Propositions sub- 
jonctives. 

Puiscjue le discours doit être le la- 
bleau exact des opérations de notre 
esprit, il faut que les langues aient quel- 
que moyen pour imprimer à chaque 
Proposition un caractère qui fasse con- 
naître si elle exprime un doute, nnè 
affirmation ûu une volonté. 

Il B'e$t pas moins nécessaire, que des 
formes variées, dané rexpressio», itw 
cy^nent la nature des rapports qu'ont 
entre elles les diverses Propositions 
doni la réunion doit; former un tout 
uni, mais sans confusion. 

Ces différentes sortes de Propositions 

sont éfiFectiveroent distinguées, tantôt 

par l'ordre que Ton observe dans la 

isposition du Sujet, du Verbe et de 

Attribut, tantôt par des Conjonctions, 

otôt enfin par diverses formes que te 

erbe prend, suivant là nature de la 

oposition. Ces formes , qui sont le 

incipal objqt de ce chapitre, sont ce 

fa^on appelle des Modes. L'exemple 

nivaut fera sentir de quelle impor- 
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tance est la difitinction des Modes, ef 
combien ils contribuent à la clarlé du 
discours. 

Qu'au lieu de dire : Je voulais , àt- 
ilj que mon /rère qui connoit les lois 
mieux que moi , se trou^^ât à cette 
conférenoe y afin qu^en discutant 
cette affaire açec lui, vous pussiez^ 
s* il eût plu à DieUf concilier les 
intérêts des deux parties ^ et (juc 
nous n^ eussions pas le regret dépor- 
ter cette contestation en justice ^\^ 
dise : Je voudrais^ il dit , que moi 
frère , qui connaisse les lois mieux 
que moi^ se trouvera à cette con^ 
férence , afin qu^en discuter cetit 
affaire açec lui^ vous pourriez^ s'i 
aura plu à Dieu , conciliant les m 
térêts des deux parties , et que nom 
n^aurdns pas le regret que non 
porterions cette contestation en jus 
tice y je ne parviendrai pas à me fair 
comprendre. La raison en est que j'a 
détruit toute l'économie de ce disconri 
en n'employant point la forme oui 
Mode convenable , pour chacun d( 
Verbes qui caractérisent les diverse 
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Propositions qui entrent dans sa com- 
position. 

Il pourroit y avoir autant de Modes 
qu'il y a de différentes sortes de Pro- 
positions. Mais peut-être n'est-il aucune 
langue qui multiplie les Modes à ce 
point. Le nombre des Modes varie beau- 
coup dans les diverses langues ; il y a 
même des langues où les Verbes n'ont 
point de Modes, lie Mode impératif 
diffère rarement en français du Mode 
indicatif, par une variation dans la 
forme du Verbe ; maïs il en diffère 
toujours par la suppression du Pro- 
nom qui devroit indiquer le Sujet du 
Verbe (1). 

Lès Modes dont Tusage est commun 
à un plus grand nombre de langues , sont 
l'Indicatif, l'Impératif, et le Subjonctif 

Chaque Mode peut avoir tous les 
Temps dont nous avons parlé précé- 
demment. 

(1) On emploie souvent en français le Mode impé- 
ratif comme concessif , ainsi que dans ces exemples : 
jlimez-moi ou ne n^ aimez point , cela m'est absolu- 
ment indijférent. jiyez fini votre tâche à Vheurerindi'- 
quée , ou ne C ayez point finie ^ on ne vous en témoi- 
gnera ni plus ni moins de satisfaction. 
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Tous les Modes dont nous venons de 
parler, supposent un Sujet lie par le 
Verbe expririié ou sous-enlendu, à uii 
Attribut; aussi sont-ils tous susceptibles 
de la différence des Personnes; et , k 
raison de cela, je les nomme Modes 
personnels. 

Mai«, outre ces Modes, il en est d'au- 
tres dans lesquélsje Verbe cesse en quel- 
que sorte d'être Verbe , ou , pour parler 
plus exactement, dans lesquels il perd 
une partie des qualités du Verbe , et 
joint à ce quMl en conserve les qualités 
du Nom ou de l'Adjectif. 

Le Verbe signifie Texistence d*un Su- 
jet avec relation* à un Attribut. Cette 
destination du Verbe suppose toujours 
un Sujet, et c'est pour cette raison que, 
dans tous les Modes dont nous avons 
parlé, le Verbe peut admettre des dis- 
tinctions de Genres, de Nombres ^t de 
Personnes j qui servent à le faire con- 
corder avec son Sujet déterminé ; mais 
on peut aussi eiçiployer le Verbe comme 
liant ridée de l'existence avec un Attri- 
but, sans déterminer le Sujet dans lequel 
se trouve Texistence. L'idée de Texis- 
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ience est dooc considécée alors avec 
abstraction da Sujet : ce Mode s'appelle 
InfiniÉif.Tëls^Qnk ea français ks mois 
être 9 lire y devânir. Ulnfiaitif parti- 
cipe An VerbsBj.ea ce qu'il contient toa- 
joars Tidiée de Texisieiice comiue se 
Irouvaat dans un Su>jet ^ et à raison de 
eèîa il peut avoir différens Temps , 
comme lire y ai^oir lu , de^^orr lire. Il 
n'a ni Genres , ni Nombres , ni Persoii'- 
)ies, parce rqb'ii j>g se rappoxte pas à nxi 
Sujet détérn^iné) dont on ^^uisse ^ire 
qu'ilest de te] Genre^ de tdNombreoude 
telle Personne(i ). Il s'assimile mi% Noms 

(i) 1\ y a des langues dans lesquelles le Mode 
infinitif fait souvent la fonction dW Mode person- 
nel/le Sujet étant déterminé, comme en latin, dan» 
ces çbras^ : Çrçdo Pô^iji esse omnipotentem ; Vclo 
vos esse jastos; et on pourroît croire, à raison de 
cela, que Tlnfinitif seroit susceptible de Nombres, 
de Geùr^es et de Personnes. Mais cen^estquaociden- 
trilement,et par une sorte d>bus, qu'on le substi- 
tue aux Modes pierçonnels^ ce qui arrive aussi quand 
on le construit avec un Sujet au Nominatif, comme 
dans cet exemple : Egoflerv,. ille vero ridere et ca- 
cfkvtn<tri. On pf ut rendre raison de cette construc- 
tion par Tellipse d'un Verbe , tel que cœpi. Si l'Infi- 
nitif ad mettoit la distinction des Genres , des Nom- 
bres et des Persoianes , il né serôit plus propre à 
remplir sa destination principale et primitive. 



abstraifs, piiis(fti''il désigne toujours une 
action ou une manière d'être; mais il y 
a cette différence entre ITnfinitif et le 
Nom abstrait^ que le Nom ^abstrait dér 
signe l'action ou la manièrè'd'étre,sans 
aucune idée accessoire, et que l'Infini» 
tif la désigne comme existant dans* un 
Sujet quelconque. On sentira la diffé- 
rence qu'il y a entre le Nom abstrait et 
rinfinitif^en comparant iessignifications 
des mois amour el aimer. Ils expriment 
l'un et l'autre la! môme manière d'être, 
la même disposition du cœur' Dans le 
mot amour j elle est considérée avec une 
abstraction parfaite , sans rapport à au- 
cun Sujet, et ne fait nullement la fonc- 
tion d'Attribut- Dans l'Infinitif aimer , 
qui est synonyme ^être aimant^ cette 
qualitédevient attributive, parce qu'elle 
est liée à l'idée de l'existence , et par 
conséquent elle suppose nécessairement 
un Sujet, quoiqu'il n'y en ait aucun d'ex- 
primé. 

Les rapports qui se trouvent entre 
l'Infinitif et le Nom abstrait sont tels , 
que dans plusieurs langues, comme le 
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grec vulgaire (i), les Verbes n'ont point 
de Mode infirritif; c'est le Nom abstrait 
qui en tient lieu. 

II faut observer néanmoins un carac- 
tère qui distingue ces deux espèces de 
mots, et qui est propre à en faire sentir 
la différence réelle. C'est que le Nom 
abstrait désigne Paction sans distinction 
de sens actif ou passif, au lieu que l'In- 
finitif est déterminé à Tun de ces deux 
points de vue exclusivement. L'amour 
de Dieu y par exemple, peut, suivant 
les circonstances, s'entendre de Taraour 
que Dieu a pour les hommes, ou de ce- 
lui que les hommes doivent au Créateur. 
C'est dans le premier sens que Ton dit: 
L^ amour de Dieu est gratuit , iln^a- 
joute rienàsa félicité ; on dit dans le 
sens opposé : L^am^our de Dieu n^ ex- 
clut pas la crainte. Je peux dire de 
même : L^ éducation est un det^oir 

(i) Il en est de même en arabe : il n'y a réellement 
point de Mode infinitif. Le Nom abstrait qui en fait 
la fonction , reçoit indifféreinment le sens actif et 
le sens passif. Cette vérité, méconnue jusqu'à pré- 
sent des grammairiens qui nous' ont donné des élé- 
mens de cette langue , est mise dans tout son jour 
flans ma Qranunàire Arabe. 
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pour les pères et mères , et alors le 
Nom abstrait éducation est pris dans le 
sens actif, et signifie prendre les soins 
convenables pour former le corps, l'es- 
prit et le cœur des enfans; dans cette 
autre Proposition, L^ éducation est le 
premier des biens y ce même Nom est 
pris dans le sens passif^ et signifie rece- 
voir les soins dont nous venons de 
parler. 

A raison des rapports qui existent 
entre le Mode infinitif et le Nom , ce 
Mode peut prendre des Articles; il peut 
servir de Sujet à une Proposition , et de 
Complément à un Verbe et à une Pré- 
position. Ainsi l'on dit ; Juger les 
autres est une chose aisée ; Je veux 
lire; Je prends ce liçre pour lire. 
Puisque rinfinitifpeutservir de Com- 
plément â un Nom, à un Verbe et à une 
Préposition, il doit être susceptible de 
la variation des Cas , dans les langues où 
les Noms en admettent. Les Cas de Tln- 
fînitif se nomment Gérondifs. Chaque 
Temps de Tlnfinitif pourroît avoir des 
Gérondifs. 
Je trouve en français un Gérondif, il 
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se termine en ant : en lUant, en ve- 
nant. C'est rinfinitif servanl de complé- 
ment à une PrépOîSilion , et prenant^ à 
cause de ceffe circonstance^ une texmî- 
naison particulière. 

L^Infinitif, considéré comme unNpm, 
devient, à raison de cela, complémepf 
d^une Préposition. Or, une Prépositipp 
et son compJémeiï t peuvent êtres rendus 
d'une manière équivalente par un Ad- 
verbe, comme nous Pavons fait voir 
pré<^deraméjit. Il est donc possible 
qu^une Préposition et Tlnfînitif qui lui 
sert de complément, soient remplacés 
par un seul mot qui fasse la fonction 
d^Adverbe. Celte espèce de mots existe 
dans quelques langues, comme en latin. 
On la nomme Supin. Le Supin des La- 
tins ne peut être rendu, le plus souvent, 
dans les autres langxies', que par une 
Préposition , suivie d'un Temps de rin- 
finitif (i), 

(l*) Venit c^NjtrvM, Il est Tenu POOB SOGPBR: 
Sorribile est ri au y Gela est horrible ▲ ÈIHE vu ; 
emVATVJt y pour souper y visu^ à être vu y 80n$ 
des Supins, l'au actif, l'autre passif. 

Quintiiien a observé le rapport que j'établis ici 
entre les Supins et les Adverbes. Parlant des Verbe9> 
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Ily a encore un antre Mode du Verbe 
qui rassimileà TAdjectif.Dans ce Mode, 
qu'on nomme Par/fc//;^, le Verbe ex- 
prime en même tenips le Sujets mais 
d^une manière indéterminée et conjonc- 
tive , et son existence aveu relation à un 
Attribut déterminé on inrféferminé (^i). 
Ce Mode participe donc du Verbe, ea 
cequMl exprime l'existence, et par cette 
raison il peut avoir difFérens Temps; 
mais il participe aussi de l'Adjectif, 
en ce que, comme TAdjectif, il con- 
tient toujours l'ellipse du Conjonctif çwï. 

EXEMPLES. 

Un animal cornu blessa de quelques coups 
Le lion qui , pUin de courroux , 

passifs , il dit : Quœdam simile quiddam patiuntur 
pocabulisin adverbiumtranseuntibus. NamutNocTU 
et Diu , ita DiCTU et factu. Sont enim hœc quoi- 
que i^erha participalia- quœdam i non tamen qualia 
DicTo Fucroque, Voyez Tnstit, Orat. , Hv. I , ch. 4. 
(i) Pour bien juger de la nature du Participe, 
il faut le considérer non dans les Verbes attributifs, 
mais dans le Verbe abstrait j on verra alors qu'il 
ne contient pas essentiellenïent un Attribut , mais 
qu'il renferme seulement le Ccnjonctif qui et le 
Verbe abstrait : dans les Verbes aUributifs, il con- 
tient, en outre, un Attribut; mais i\ a cela decom-- 
mun avec tous les autres Modes du Verbe. 



DE GRAl!ifMAIR£ GlêNjéRALE. iSy 

Pour ne plus tomber en la peine , 
Bannit dfs lieux de son domaine 
Touie bête portant des cornes à son front. 

Toute bête portant , c' est-à dire, 
qui porte des cornes. 

Quels traits me présentent vos fastes , 
Impitoyables conquérans ? 

Un peuple aux fers abandonné ; 
Des mères pâles et sanglantes , 
Arrachant leurs filles tremblantes 
Des bras cPun soldat effréné. 

Un peuple aux fers abandonné, 
c'est-à-dîre, qui est abandonné aux 
fers ; des mères arrachant^ c'est- 
à-dire , qui arrachent leurs filles^ etc. 

Le Participe, renfermant toujours la 
valeur d'un Adjectif conjouctif , peut 
avoir, comme les Adjectifs, des Genres, 
des Nombres et des Cas : renfermant 
toujours ridée de l'existence, il peut 
avoir des Temps, \ 

L'Infinitif et le Participe peuvent être 
nommés Modes impersonnels ^ par op- 
position aux Modes personnels. 

[On do|t observer que les Modes dans 
les Verbes ont une destination analogue 
à celle qu'ont les Cas dans les Noms. Les 
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Cas indiquent les rapports que les Noms 
ont dans une Proposition avec les autres 
inofs qui la composent : les Modes dé- 
terminent de même dans quels rapports 
sont entre elles les Propositions qui for- 
men tune phrase on une période. Comme 
les Cas sont souvent aidés dam leurs 
fonctions par les Prépositions, les Mo- 
des aussi ne remplissent, dans bien des 
.occasions, leur destination, qu^à Taide 
des Conjonclions (t,). Enfin , par un 
dernier trait de ressemblance, les Pré* 
positions suppléent aux Cas dans les lan- 
gues qui n'admettent point ce? désinen- 
ces variées, et les Conjonctions peuveat 
aussi remplacer les Modes. 

Par une suite de cette observation , 
on pourroît appliquer aux Modes la dis- 
tinction d'aéso/ws etderelatifs^ comme 
je l'ai appliquée aux Cas. Il y a des Mo- 
des qui sont nécessairement relatifs, 
comme les Modes conditionnel , suppo- 
sîtif , etc. Il y en a d'autres qui sont 
tantôt absolus, tantôt relatifs (2). 

(i) Voyez ci'dey'dut , première partie, cfaap. XI, 
(9) F^fyefi ci<-devant , p. i4t et i43i* 
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Enfin, i) n^est pas inutile de remarquer 
qu^tine même forme sert souvesfpour 
plusieurs Modes : TOptafif en français 
ne diffère point du Subjonetif.., Alors 
ces Mbdes prennent leur dénomination 
de leiir usage le plus fréquenl, sans que 
cela exclue les autres usages auxquels 
ils sont employés (i). 

» ■.■III I I I ■! I I ■ I. I 11 I ■ ^1 I 

. ^^mm^mmt^m^^^^Êmmmmm, i ■■■.———«— —^M^M^^^^^j^^^i^^i^iiM.— 

CHAPITRE IX. 

VOIX DES VERBES. 

Voir subjective , objective et neutre. Verbes abso- 
lus , relatifs et doublement relatifs. Verbes transi- 
tifs, et intransitifs. Verbes réflécbîs. Formes d^ri- 
yées des Verbes. Verbes dont le Sujet est exprimé 
d'une manière indéterminée. 

LiE Verbe attributif, outre Tidée de 
Texistence avec relation à un Attribut , 
renferme encore TAltribut. Cet Attribut 
exprime toujours, ou' une action ou 
une qualité. Dans TAttribut qui ex- 
prime ridée d'une action, cette action 

(i) On peut appliquer aux Modes ce que Priscien 
adit des Cas : Multas et diversas unusquisque casus 
habet eignificationes sed à notioribus et frequentio^ 
ribus acceperunt nominationem* Prise. , liv* V, d$ 
Casu. 



l6o PRINCIPES 

r 

peut-être considéré par rapport au 
Sujet qui agit , et comme produite par 
lui , et alors l'Attribut se nomme actif; 
ou par rapport à la personne ou k la 
chose sur laquelFe tombe l'action , et 
comme faite sur cette personne ou sur 
cette chose, abstraction faite de l'agent et 
de son concours, et alors l'Attribut se 
nomme passif. Si l'Aftribut n'exprime 
qu'une qualité, une manière d'être qui 
appartient au Sujet , on l'appelle neutre j 
mot qui signifie qu'il n'est ni acfif, ni 
passif. Dans cet exemple, Je lirai ce 
liçre , ce qui équivaut à je serai H-- 
sant^ l'Attribut est acfif : ,car lire est 
ici une action du Sujet. Dans cet autre 
exemple , Ce liçre sera lu , l'Attribut 
est passif : car lire e^A ici une action 
dont le livre est Tobjet , et qui sera faite 
sur le livre par un autre agent. Si je dis , 
Ce liçre vaut & francs ^ l'Altribut est 
neutre; car vaut signifie est valant ^ 
et valant n'est ni actif ni passif, 

Des deux points de vue différens sous 
lesquels on peut envisager la même ac- 
tion, naissent naturellement deux for- 
mes nommées Voix , l'une actii^e , 
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Fautr^ passîçe^ liCS Attributs neutres 
pourroient produire une troisième Voix, 
consacrées aux Verbes neutres. 

Cependant il n^y a à cet égard au*- 
cune uniformité dans les langues. Les 
unes, comme le copte, n'ont qu'une 
seufe Voi^ ; d'autres en on) deux , ou 
même trois, sans qu'aucune de ces Voix 
soît exclusivement affectée à la signifi- 
cation active, passive ou neutre. Eu la- 
tin ,|!)cir exemple, ou appelle commu- 
nément Verbes actifs ^ tous ceux dont 
rinfinîtif se termine en re^ comme 
amare ïx\mev ^ légère Vire, docere en- 
seigner. Cependant, vapulare est un 
Verbe passif , car il signifie être battu : 
ce quiii'est assurément pas une action 
du Sujet; constare coûter, valere 
pouvoir, sont des Verbes .neutres; 
prœstare , signifiant être supérieur 
en prix, est neutre; signifiant payer ^ 
il est actif. Les Verbes dont l'Infinitif 
se termine en z, sont nommés commu- 
nément passifs p comme, amari être 
aimé, legi être lu, doceri être en- 
seigné: cependant, 5^9ï/z suivre, Aor- 
tari exhorter , sont certainement ac- 
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tifs; lœtari se réjouir ^^ xxxx V^rbe 
neutre (i). 

Il faut donc bien disfinguer la Voix 
d'un Verbe , de sa signification. Pour 
faciiiler cette distinctioa^ \^ nomii^e 
Verhe actifs tout Verbe qui coûtiez t 
un Attribut dans lequel Paciio» est con- 
sidérée connue faite par le Sujet, et 
Verhe passifs tout Verbe qui con- 
tient un Attribut dan§ lequel faction 
e^i considérée coninie soujBferte par le 
Sujet 6t produite sur lui par un autr.e 
ageiit. J'appelle Voix subjective 9 céllB 
qui est le plus ordiaairement affectée 
au Verbe actif , et Voix objective , 
celle qui est le plus ordinairement affec- 
tée au Verbe passif. Quant .aux Verbes 
Eieutres, s'ils ont une forme particu- 
lière , je la nomme Voix neutre* . 

Un Verbe qui est actif dans unô 
langue ^ ne peut avoir pour corjçspon- 

(i) On a, il est vrai, distingué ces derniers par 
le nom de Verbes deponens. Mats il eût mieux valu 
génëfaliser l'observation , et faire remarquer qu'il 
se trouve des Verbes passifs et neutres sous chacune 
de ces deux form<3Sj et, au lieu de np;nmer ces 
former active et pà^uve, ou auroil pu leÉ nommer 
formes en o et en or. 
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dant exact y datis toute antre langue, 
qu'un Verbe actif. Un Verbe qui est 
passif dans une langue^ ne peut de 
même avoir pour correspondant exact, 
dans toute autre langue, qu'un Verbe 
passif. Mais un Verbe dont la Forme 
est subjective dans une langue, peut 
avoir pour correspondant, dans une 
antre langue , un Verbe à forme objec- 
tive, et à un Verbe don^ la forme est ob- 
jective, peut répondre un Verbe dont 
la forme soit subjective. Ainsi se qui ^ 
Verbe actif, a en latin la forme objec- 
live, et il répond en français au Verbe 
smi^e , qui a la forme subjective. 

Dans quelques langues,, la Voix ob- 
jective se dérive de la Voix subjective, 
par une variation dans la terminaison, 
comme en latin lego , je lis, legor ^ 
je suis lu, ou dans la forme même du 
Verbe , comme en turc , seçmek aimer , 
seçilmek être aimé ; dans d'autres 
langues, elle se forme par la réunion 
du Verbe être et de TAtlribut passif, 
eorame en français, être lu. 

[Le changement de l'Attribut actif 
en un Attribut passif, est d'une grande 
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utilité dans le discours. L'usage du Pas- 
sif peut être réduit à trois objets. 

Le premier et le principal emploi 
de la Voix passive , est d'exprimer une 
açtiousans exprimer le Sujet qui agit, 
ce qu'on est souvent obligé de faire, soit 
parce qu'on ue connoît pas le Sujet qui 
agit, soit parce qu'on ne veut pas le 
faire connoître à ceux à qui Ton parle. 
Ainsi je dirai : Stéphanie a été con-- 
trariée , car elle pleure ^ parce que 
je m'aperçois à ses pleurs qu'elle a 
éprouvé quelque contradiction , sans 
que je sache quelle est la personne qui 
l'a contrariée. Je dirai de même : On as** 
sure que Ganganelli a été empoison^ 
né y soit parce que j'ignore à qui l'on 
attribue ce crime, soit parce que je ne 
juge pas à propos de le faire connottre. 

Quelquefois on emploie le Passif, 
quoique l'on exprime en même temps 
le Sujet par lequel l'action a été faite, 
et cî'c^st le second usage 'du Passif. On 
a recours à cette forme de Proposition, 
principalement lorsqu'on veut fixer Taf- 
tention de ceux à qui l'on parle, sur 
la personne ou la chose qui est l'objet 
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de TactioB , plutôt que sur le Sujet qui 
agit. Alors le Sujet n'est exprimé que 
comme une circonstance de Taction^ 
au moyen d'une Préposition à laquelle 
il sert de complément. Que je raconte 
rhisloîre de la vie de Britannicus , je 
la terminerai en disant : Britannicus 
fut empoisonné à la table de Néron , 
et par Néron lui-même. Mou objet 
principal est Britannicus, et c'est pour 
cela que je me sers du Passif, et que , 
j'exprime le Sujet comme un terme cir- 
constanciel, en àisani ^ par Néron lui'- 
même. Si, au contraire, j'avois pour 
but de faire le détail des crimes de Né- 
ron , je dirois : Néron empoisonna 
à sa propre table Britannicus , parce 
que je m'occuperois moins de faire con- 
noître la cause de la mort de Britanni- 
cus, que le crime de Néron. 

Ce second usage du Passif a surtout 
Heu dans les langues où la construction 
est fixe et admet peu d'inversions. 

Troisièmement enfin , on emploie le 
Passif pour varier Texpressiou et don- 
ner plus de grâce au discours. 

L'usage du Passif n'est pas cependant 
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d'une absolue nécessite. Il y a des lan- 
gues , telles que le copte, qui u'ont point 
de Voix passive. Dans ce cas, quand le 
Sujet qui agît est inconnu, ou qu'on ne 
veut pas l'exprimer, on se sert d'un 
Sujet vague et indéterminé. Ce Sujet est 
ordinairement le pluriel du Pronoms de 
la. troisième Personne. Ainsi, au lieu de 
dire : Stéphanie a été contrariée , car 
elle pleure , on diroil : Ils ont co.ntrji- 
. rié Stéphanie, car elle pleure. 

Cette forme d'expression est aussi 
usitée dans les langues même qui admet- 
tent une Voix passive. Ainsi on dit en 
]aiin ^ Jerunt f ils rapportent, quoique 
l'o» puisse dire, fertuff il est rapporté. 

Quelques langue» ont des mots desti- 
nés à exprimer le Sujet d'une manière 
vagua et indéterminée. Tels sont les 
mots on en français, et man en alle- 
mand. Panle secours de ces expressions^ 
on peut employer la Voix active, sans 
déterminer le Sujet. ] 

La réunion de toutes les variations 
dont un même Verbe est susceptible, 
pour indiquer les Voix, les Temps, les 
Modes, les Genres, les Nombres et les 
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Personnes., se nomme Conjugaison^ et 
réciter un Verbe, en le faisan t passer suc- 
cessivement par -toutes ces variations, 
c'est ce qu'on appelle le conjuguer. 

Parmi \es Verbes, il y en a qui sont 
absolus, d'autres qui sont relatifs. On 
appelle absolus c^ux qui renfermenfeq 
eux-ttiêmes un sons complet , comme : 
le d&fs^ je veille. On nomme rela-^ 
iifSi ceux qui exigent un complément, 
comme : je possède ., Je pois , je re- 
garde : car , pour la plénitude du sens, 
il est néd^ssafite d'a;out(?r quelle est la 
chose que Ton possède, que l'on voit, 
qtfe Ton regarde;^ et si Ton supprime 
quelquefois le complément de ces Ver- 
bes, ce n'est que parce que ceux à qui 
4'on parle, peuvent le suppléer. 

Soavent les mêmes Verbes sont sus- 
ceptibles d'être employés , tantôt dans 
un sens absolu, tantôt dans un sens relatif . 

Ainsi , on dit iJe veille depuis hier ma- 
tin , sens absolu 5 Je veille ce jeune 
komme^dè peur qu'il ne fasse des 
Sottise s\ sens relatif. 

Plusieurs Verbes exigent detlx com- 
plémens. Tel est le Y erh^ donner y qui 
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suppose nécessaireinenV une chose que 
Ton donne, et une personne à qui on la 
donne. On pourroit appeler ces Verbes 
doublement relatifs. 

Les Verbes relalifs se joignent à leurs 
coniplémens, ou immédiatement^ ou 
médialement. Je nomme transitifs ceux 
qui se joignent à leurs compiémens im- 
médiatement, j'appelle lesaufresi/^/ra/^- 
sitifs. Ainsi, en français, lire, est un 
Verbe transitifs car il prend son com- 
plément immédiat émeut : Je lis le.Cid; 
venir es\ un Verbe intransitif, car îi 
prend. son complément par Fintermède 
d'une Préposition : Je viens de Rome^ 
je viens de Paris (i). 

Un Verbe peut donc êfre transitif 
dans une langue, et avoir pour corres- 
pondant, dans une autre langue, un 
Verbe intransitif: car d'après la défini- 
tion que j'ai donnée de ces deux dénomi- 

(i) La relation qui est entre un Verbe et sou 
complément, peut être envisagée comme une sorte 
de domination que le Verbe exerce sur son corn- 
plément \ et par cette raison on donne aussi ,au 
complément le nom de Régime , et on dit que le 
Verbe gouverne ou régit son complément, du mot 
latinrc^e/-tf, gouverner. 
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nations, elles tîennetit essentieHeraeilt , 
non à la signification du Verbe, mais à la 
manière dont il se joint avec ses complé- 
mens. JP^^mV estînfransitif en français, 
en arabe il est transitif; ^a/w^r est tran- 
sitif en français ■ intransitif en arabe. 

[Dans les Verbes transitifs 5 le Verbe 
qni est le terme atitécêflentd'un rappotf, 
détermine en même temps là nature de 
ce rapport, ou, ce qui est la mêni'e 
chose, fait en mênie temps la fonction 
dVxposant. Si le complément du Verbe 
est indiqué par une de ces inflexions 
dans la forme des Noms, que Von nomme 
Cas, c'est cette inflexion qui remplit vé- 
ritablement la fonction d'exposant. Dans 
les Verbesintransidfs, la nature du rap- 
port est déterminée paivunfe Préposition. 
Un Verbe qui a deux complémens, est 
le plus souvent transilif , par rapport à 
l'un, et intra^nsitif , par rapport à l'autre. 
Ainsi , en français, donner esi transilif, 
par rapport à la chose que Ton donne, 
et intransitif, par rapport à la personne 
à laquelle on donne. Exemple ^ J^ai 
donné un soufflet à cet insolenLDans 
d'autres langues , le Verbe qui rjépond 

8 
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à donner^ est fransîîîf, par rapport a 
laper^onue à laquelle on donne, et in- 
transitif , par rappori à la chose donnée. 
Au surplus, ces dififérences tiennent le 
plus souvent à quelques nuances' diffé- 
rentes dans la signification. C'est ainsi 
que Ton dit en latin: Dure poculum 
Tityro , et donare Tityrum poculo , 
phrases qui reviennent à peu près au 
même, sans <jue néanmoins le Verbe 
dare soit le synonyme e::^actde^07Zû5r^. 
La première expression signifie donner 
un vase à Tityre; la seconde, gra- 
tifier Tityre d^un vase, ] 

La personne qui est le Su je t d'un Verbe 
peut aussi être en même temps son com- 
plément, comme ,7^ me brûle, tu te 
trompes, il se tue: le Verbe est alors 
réfléchi. Le VerBe réfléchi peut prendre 
une forme particulière, il peut aussi 
prendre la forme subjectîv«. 

[On peut àjoufer à la signification 
principale du Verbe une multitude de 
significations accessoires , au moyen de 
quelque changement, addition ou sup- 
pression dans la forme du Verbe. Ainsi , 
le même Verbe peut ayoir une forme 
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aflSrmatîve ou une forme négative , des 
formes qui sîgnifîent.flîémulation ot) Ja» 
réciprocité d'action entre deux Stijets^ 
ilne action simplement commencée , oq 
le désir, de faire Inaction signifiée par le 
Verbe; d'antres qui expriment la fté-. 
qnente répétition ou l'intensité de j'^c- 
tion^ d'autres encore. q^;ii indiquent c/ue 
le Sujet qui agit produit,V9iQtion parle 
moyen d'un autre qu'il fait agir^ ou qu'il 
n'agît que. sous VipQuenc^ d'jjn autre 
qui est le principe primitif de son, ac- 
tion, ou enfin qu'il feint une action ou 
une qualité qu'il n'a pas : Je bats ; 
Je ne bats pas; Je m^ efforce de 
battre plus fort qu^ un autre ; Je bats 
quelqu'un qui me bat; Je commence 
à battre; Je voudrois battre; Je suis 
dans V habitude de battre ; Je bats, 
açec vigueur; Je fais battre mon ^Is 
par sa mère ; Je suis contraint par 
Pierre de battre Paul; Je fais setn- 
blant de battre. 

. Il n'est aucune df! ces sigoificajlîons 
accessoires qui ne produise dans quel-' 
ques langues des, forme,s partîcuKères, 
et ces formes sont très-rsouvent S4isûap*« 
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tibles d^Actif et de Passif (i). Dans les 
langues qui n^onf point de formes pour 
joindre ces idées accessoires au:s; idées 
principales y on les exprime par des 
circonlocutions, et, à dire vrai, toutes 
ces^ formes ue sont que d^ expressions 
elliptiques. 

La même observation s^applique aux 
langues dans lesquelles le Verbe prend 
un grand nombre de formes différentes, 
parcç qu^il ^enferme en lui-même son 
complément , ou même ses deux cotn-f 
plémens, lorsque ce sont des Pronoms. 
Je ne connois que la langue basque qui 
incorpore ainsi dans le corps même du 
Verbe, les Pronoms qui servent de com- 
plémens;mais peut-être y a-t-il d^autres 
langues qui possèdent un système sem- 
blable de conjugaison. Dans le basque , 
le Verbe a des formes ou conjugaisons 

(t) La lan|;ue latine fournit des exenlpleade ces 
formes dérivées d'un Verbe primitif. Il y a des 
Verbes à forme fréquentative , comme dictiio , lec- 
tito , faciito ; d^autres à forme inchoatîve , comme 
lucesco^ ardesco , abdornisco, ou intensitiye, comme 
capessoy incesso, ou désidérative, comme parturio , 
mincturiot esurio, oajréquentatîve et dîmînutive 
en même temps y comme cantillo^ sorbillo » etc. 
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difiérenfes pour dire : Je me rends ^ jt 
te rends y je le rends , je vous rends ^ 
je les rends y etc. : Je m^ abandonne à 
moi-même j à toi, à lui, etc. 

Tout Verbe employé à un Mode per- 
soBoel^ a Décis^airementun Sujet. Mais 
il arrive très^souyeut que nous sommes 
témoin d^une mialtitade d^effets dont les 
causes nous sont inconnues, ou que nous 
voulons exprimer ces effets, sans en in- 
diquer la cause autrement que d'une 
manière vague. Alors on emploie eqasr 
muoément pour Sujet le Pronom de 
la troisième Personne, et, dans les Ikoh 
gués où ce Pronom a trois Genres , on 
choisit ordinairement le Neutre. Ainsi 
quand nous disons en français^ B torme^ 
il pleut j U fait du vent, il est certain 
que le Pronom z7 indique d^une .manière 
vague et indéterminée ^ le Sujet dont 
r Attribut est tannant , pleurant y gi- 
sant du vent. C'est commo A nous di- 
sions : La cause qui produU le ton- 
nerre , ou la pluie , tonne ou pleut. 

U arrive aussi trè&-souvent que nous 
sQJbstituons le Prono^i de la troisième 
P^sonne an Sujet véritable de la Pro^- 
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P9sitioxr> et que nous exprimons eqsuite 
le, Sujet^oua la forme d'uu complément, 
c^u (kl moins que nous, lui dppaons une 
place difTérenie de celle que le Saj<?t 
devroît occuper dans la Proposition. 
Au lieu : de dire -: Un Dieu est dans 
le ciel y nous disons : Il est un. Dieu 
dans le cîbl^ et. Il y. Oi un. Dieu dans 
le cieL :-. 

• Remarquons qu'eu générai , dans la 
langue française , toutes les fois que le 
&ij«t n'estpas à la placé, qu'il dévroit 
occuper, par la ûalujre de la Proposition, 
nous mettons , à la place due au Sujet , 
le Pronom de la troisième Perspune. 

Dans une Proposition aflSrmative, le 
Sitjët 'doit précéder le Verbe* Si on la 
^déplace, OH met avant iè VerheJe Pro- 
nom d^ la troisième Personne. Exemple: 
Il est sans doute parmi les hommes 
Tes plus corrompus y quelques cœurs 
qui n^ ont pas encore perdu entière-, 
ment Pamour de la Justice. Le vrai 
Sujet est quelques cœurs y etc. , et la 
construction naturelle de la Propo- 
sition seroit : Quelques cœurs qui 
n^ ont pas encore perdu entièrem^ent 
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V amour de la justice , sont sans 
doute parmi les hommes les plus 
corrompus. 

Dans la plupart des Propositfoas 
interrogativesa le Sujet. doit être mis 
après le Verbe. Mais si ce Sujet n'est 
pas un Pronom, on le n;iet avant le 
Verbe , et on place immédiatement 
après le Verbe , le Pronom de la troi- 
sième Personne. Exemple : Dieu est-il 
sujet à r erreur? pour Est Dieu sujet 
à l'erreur (i) ? 

(i> La raison de cette construction de nos Pro- 
positions interrogativesne doit pas être tirée de la 
réunion de deux Propositioni^l^une négative, l'autre 
positive , dont la première n'a conservé que son Su- 
jet, et la seconde a conservé son Sujet , son Yerbc 
et son Attribut. Suivant cette théorie , cette Propo- 
sition interrogative , Dieu esiUl sujet à l'erreur? 
est formée des débris de ces deux Propositions op- 
posées : Dieun'estpas sujet à terreurs Dieu est sujet 
à terreur {Çcmrs d'instruction d'un Sourd-Muet 
de' naissance, p. i5o.) Je demande d'abord com- 
ment on appilqueroit celte analyse à ces Propo^ 
tiens interrogatives , Étes-vous contens ? Suis^je 
aimable ? Sommes-nous tous ici? En second lieu, 
j'observe que ce double Sujet se trouve dans des 
Propositions qui ne sont poHIl interrogatives, 
comme celle-ci : Je ne crois pas^ que lai^ertu demeu- 
rât jamais sans récompense. Dieu fut-il avssj 
iNJusTs qu'il est juste. Cherchons donc ailleurs 
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t4pr^qH^Q Ton yeut exprimer en firan- 
ç^ y et dajxs plusieurs autres langues , 
le Sujet d'une manière vague el in^é- 
terininée, on etiiploie;^ comme nous 

k raison de Qette coDStruction , qui n^est pas com- 
mune à toutes les langues. 

Je crpis Tavoir trouvée dans Tellipse d'un Con> 
jonclif, où d*unc Conjonction. Observons premiè- 
reAieut quePon interroge quelquefois soiis la forme 
afBjrfnaiive,. G^cist ainsi que La Fontaine a dit : 

JToz^ 796 C9ure3i donc pas toujours où vous voulez ? 
Secondemeot, remarquons que là forme, interroga- 
tive peut toujours être rappelée à la forme affirma- 
tive ou hypothétique^ par le rétablissement d*un 
Gonjonctif ou d'un antécédent. 

Que.faiUS'ifom ? Oites-moi ceqo&YQUfi faites. 

Comm^t\V9U9 portezri^ous ? Dîtes-mioi^la mAnière 
doiift VOUA v€UciA ppiite?^ 

^siril svj^i à Cerreur ? Dit^s-moi a^il est sujet à 
rercenc. 

Quand U roi vUndror-tril ? Ditestmoi le temps 
auquel le roi viendra. 

En. troisième lieu , la même transposition,duSu}e^ 
a lieu dans les Propositions optatives , comme: 
Fossé le Ciel que nous soyons,heureu» ! Puisse le Seir 
gneur vous bénir I suppositives.» comme : Uhomme 
vnriueuxyfût^il malheureux^ napas moins de droit 
à notre estime, ou Concessives, comme: Soit utie 
ligne droite tirée du Palais du Luxembourg au Col'- 
îége ]\ifaxarin. Dans toutes ces Propositions., il y a 
ellipse d'ua Gonjpnctif et de son antécédent. En 
restituant les antécédens qui sont sous-entendus, 
on aura les phrases suivantes : Je souhaite que le 
Clùl fasse, que nous, soyons heureué; Je souhaite que 
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Tenons de le dire, ïe Piroiioni de la troi- 
sième Personne; mais dans les langues 
o^ les inflexions du Verbe sont asM« 
sonèrea pour qu'il na soîi pas néces^ 



le Seigheur puisse pous bénir f L^ homme vertueux , 
en supposant nUme qu^il fût malheureu» , n'apo^ 
moins de droit à notre estime z' Supposons qitune 
liffie droite soit tirée, etc. 

Observons en ptssani qne quand on dît: Dieu 
veuille que,.. Dieu vous bénisse y Diemmous le rende , 
quoique le sens soit optatif, la Proposition a une 
forme purement subjonctive , et il j a de même 
elHpse de Tantécédent et du Gonjonctîf , Je sou- 
haite que.»' 

Parmi les Propositions qui exigent cette inver- 
sion du Sujet et du Yerbe , k cause de leur forme 
elliptique, il y en » dans lesquelles elle ne peut 
avoir lieu, quand le Sujet n^est pas un?. Provom^ 
telles sont les Propositions interrogatives. Dans c^ 
cas- là, le Sujet étant un Nom, on le place avant le 
Yerbej mais on conservi^ le Pronom immédiatement 
après le Verbe. C'est ainsi qu^on dit : Fotre père 
est-il vivant? On peut observer la même cons- 
truction dans certaines Prop<feitions optatives,. 
comm^: Ce projet puisse-t-il vous réussir! et on 
Tobserve toujours dans celles qui sont suppositives, 
c omme Vous ne devriez pas, votre père fut^il mort, 
vous permettre de révéler ses fautes. 

Dans quelques Propositions incidentes et con- 
jonctives, ou observe la même inversion: Je veux, 
dit le prince, vous faire du bien ^C est ainsi qu'agit 
un homme d^àonneur-, mais je crois que ces inver- 
sons tiennent à d^autres causes. 

8. 
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saire d'exprimer le Pronom , on se con- 
tenie, en pareil cas, d'employer la troi- 
#ième Personne du Verbe. Ainsi on dit 
en latin , /7/2/i/ , grandinatj il pleut, il 
gxè\ç^\venium est , il a été venu,' pour 
on est venu; itum est , piJjgnatum est , 
il a été allé, il a été combattu, pour, 
on' est allé, oh a combattu. 

Onappelle communément cette forme 
impersormelle : mais cette dénomina- 
tion est fausse et inadmissible, puisque 
ces Verbes sont réellement à la troisième 
Personne. II vaudroit mieux nommer 
les Verbes qui ne sont usités. que sous 
cçtte forme, Verbes de la troisième 
Personne. ] 
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CHAPITRE I. 

DE LA SYNTAXE. 

a 

Différence de la Syntaxe et delà Construction. De 
la Syat«xe proprement dite. Règles de Concor- 
dance. Règles de Dépendance. 

• 

Il ne suffit pas, pour parler, de coti- 
noîfre les différentes formes dont an 
mot est stfeceptible; il faut encore cod- 
îioîfre quel usage on doit faire de ces 
différentes formes, pour lier ensemble 
les diverses parties qui composent le 
discours , et dans quel ordre on doit 
disposer ces diverses parfîes. Les règles 
que Ton doit «uivre pour ces deux ob- 
jets sont ce qu'on appelle Syntaxe. 
Cependant, la première de ces deux 
parties de la Grammaire, s'appelle plus 
ordinairement Syntaxe, cl la seconde 
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Construction , quoique ces deux mots > 
dont l'un est grec^ et l'autre latin, si- 
gnifient proprement la même chose, 
rcu:t de disposer et de coordonner 
les différentes parties du diècowrs. 

Toutes les règles de la Syntaxe se 
rapportent à deux objets^ la Concor^ 
dance et la Dépendance. Les Noms 
qui désignent les êtres par Tidée de leur 
nature , sont susceptibles de ^divers 
Nombres et de divers Genres ; les Ad- 
jectifs^ les Articles, les Pronoms et les 
Verbes, peuvent admettre aussi les 
mêmes variations de Nombres et de 
Genres; et comme ces variations ne sont 
destinées qu'à indiquer les rapports de 
ces mots avec les Noms, les rifles de la 
Concordance ont pour objet d'en- 
seigner dans quels cas les Articles, Jes 
Adjectifs , les Pronoms et les Verbes , 
doivent prendre le même Genre et le 
même Nombte que les Noms auxquels 
ils se rapportent. 

Dans les langues où les Noms ad- 
mettent dq;p Cas , les Adjectifs en ad* 
mettent aussi, et c'est encore un nou- 
vel objet de Concordance. 
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Les Noiqs., le$ Adjectifs et les Yer-r 
bas, ont souvent des Noms ou des Ver* 
bes pour complémens. Les règles de la 
Dépendance enseignent de quelle ma- 
nièfe le rapport qui est entre le terme 
antécédent eî le ferme conséquent, doit 
être indiqué. Elles endiguent encore 
quelle forme ' cbnvient aux mots qui 
servent de complémens- aux Préposi'* 
tionSt 

Les Propositions ont^ussi entre eltes 
des rapports de dépendance : les unes 
sont principales, les autres subqrdon-, 
nées', les unes indicatives, les autres 
subjonctives; les unes suppositi ves , les 
autres conditionnelles : leurs rapports 
s'expriment parles Conjonctions et par 
les modes des Verbes. Les règles qui 
db^terminent l'emploi des Modes, font 
encore partie des règles de Dépendance. 

Aucune de ces règles n'appartient 
proprement à la Grammaire générale , 
chaque langue suivant, par rapport aux 
règles de Concordance et de Dépen- 
dance^, utfe marche qui lui est particu- 
lière. 



^ 



182 PRINCIPES 

CHAPITRE IL 

DE LA CONSTRUCTION, 

Construction naturelle. Lwersion. 

Il en est de la Construction comoie de 
la Syntaxe : elle ne suit aucune règle 
commune à toutes les langues. On peut 
cependant, dans toutes les langues., ra- 
mener le discours à une Construction 
qui semble conforme, sinon à Peffet de 
nos sensations, du moins à la marche 
de^ opérations de notre esprit. 

Dans cette Construction; le Sujet se 
présente toujours le premier , ensuite 
le Verbe , puis l'Attribut. 

Dans le Sujet et dans l'Attribut, l'Ar- 
ticle précède ou suit immédiatement fe 
Nom; l'Adjectif ou la Proposition con- 
jonctive qui modifie le Kom , vient im- 
médiatement après lui ; le complément 
d'un Nom, d'un Verbe, d'un Adjectif 
du d'une Préposition, suit, sans inter- 
valle, le mot auquel il sert de complé- 
ment, et la Préposition doit être placée 
entre, les deux mots qui forment les 
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termes du rapport auquel elle sertd^ex- 
posant ; enfui ^ les Adverbes, exprimant 
des circonstances , doivent être consi* 
dérés comme des Prépositions suivies 
de leurs complémens. 

Quant à la inanière d^ordonner les 
dififérens compléraens d'un même mot, 
cela est beaucoup plus arbitraire. Pre- 
nons un exemple français. 

Par ce fnoyen y vous vous mettrez 
en état d* attendre que le ciel vous 
soit favorable , et qu*il dissipe le 
nuage de mauvaise fortune , qui tra- 
verse le bonheur dt votre vie et vous 
oliige à cacher votre naissance. 

Construisons cette' phrase suivant 
Tordre naturel. • 

Vous mettrez vous! ^ par ce moyen ^ 
en état d^ attendre que le ciel soit fa- 
vorable^ à Vous^^ et gu'il dissipe le 
nuage de fortune mauvaise qui tra-- 
versé le bonheur de la vie de vous , 
et qui - oblige vous à cacher la nais* 
sance de vous. 

La Consfructioiî^ en français , s'é- 
loigne peu de la Construction naturelle. 
H arrive cependant assez souvent , et 
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t m 

surtout dans la poésie , qu^on place le 
complémeDt avant le Nom<»u le Verbe 
duquel il dépend . Cette espèce de reu-^ 
vetsetaent de Tordie commun se nom* 
me Immersion* Oa en: trouve plusiemrs 
exemples jdans ces v^:s : 

« 

Peuple , DE QUI l'appui sur sa bonté se fonde , 
Allez dans tous les -coins du monde, . 

A SON NOM glorieux, élever des autels : 

Les siè^iesjà penir béniront votre zèle. 
Et oÊ ^Es BiENr^ïTS immorale y 

U Éternel comblera votre race fidèle* 

Dans bs laiigiies Q^ lea formes d^ 
Noiiis et des Vei:be« variant davantag^^ 
et où les^ tern^i^aiscM;)^ fia$b[f.s^ qui. ^^^ 
ment <5es variations sont plu3 sonores, 
on s'éloigne bien plus delà Construction 
naturelle y et on emplpie pjus< fréqiuefn-- 
tomxi l'Inversion, sana qu^il en résulte 
emcune obscurité; parce qu^e les fprmes 
des moJis iudiqueut s^u^SsamuiiNsnt les^ 
rapports de Concordauc^ ou de Dé- 
pendance, qui les li^ut Ie« UUSt avec I^ 
autres. 

Quel que soit néanmoins le penchant 
de notre langue pour la Construction 
naturelle , elle permet souvent à Tora-- 
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feur des Inversions^ qui ne le cèdent 
poii^t à c^l^^<}u'^utcuîsent lesk tangues 
qm, pqssèd^t ploa de ressonrces pour 
r^diniédîec au dérasgemeni de la Cons- 
truotion« On peut en juger par Texemplë 
suivant, dans. leqnei le célèfare d^OIiv^ 
a su imiter une Inversion qnifait to^te 
la force d^un magnifique mouvement de 
l'orateur Romain. 

« Que faites -*, vous , Cicéron ? Un 
» homme qui vous est coan» pouf l'en- 
A nemi de TÉiat, qui va se mettre<;ontre 
» nous à la tète d^une armée, qui déjà 
» est attendu dansje camp ennemi^ qui 
H esé Fautôur et te cbef d'une conspira*- 
» tion , qui soulève^ enrage esclaves et' 
n citoyens : vous , instruit de tout delà', 
» vous souffrirez qu'il se retire tranquil- 
n lement, et de manière à faire dire , 
n non que vous l'avez chassé de Rome, 
» mais que vous lui avez donné les 
» moyens de s'y introduire plus sûre- 
xi ment (i)?» 

(ï) HT. Tulli, quid agis? Tune eum, quem esse 
hostem comperUti , quem ducem hellifuturum vides ^ 
quem expectari imperatoremin castris kostium sentis y 
autorem sceleris , principem conjurât ionis , evocatO'^ 
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La.GbnstrucHon nafureHe auroit été t 
J^ous souffrirez qu^un homme qui est 
connu pour ennerài de VEiat, qui 
vu se mettre à la tête dune armée 
contre nous , qui est attendu déjà 
dans le camp ennemi,...-^, se retire 
tranquillement ^ etc. 

De semblables Inversions caractéri- 
sent encore le morceau suivant, qui per- 
droît tout son effet, ^onle rendoità la 
Construction naturelle. 

« Si les jugemens du public vous 
» épouvantent, croyez- vous qu'à être 
» ferme et sévère , ;irous risquiez plus 
>» qu'à prévarîquer par foiblesse et par 
» lâcheté? QuBud la guerre désolera 
» ritalie^ quand nos villes seront au 
w pillage , quand le feu cpnsumera nos 
n maisons , est-ce qu'alors vous ne serez 
« pas la victime d'un ressentrment gé- 
w néral? 

» A ces plaintes sacrées de la Ré- 
» publique et à tous ceux qui peu- 

r^m servorum et ciuium perditorum, exire patieris ^ 
ut abs te non emissus ex urbe , sed immissus in ur- 
hem esse videatur? 



\ 
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» sent' ainsi, je réponds en peu de 
M mofs^ etc. (if). » 
• -Ces Inversions au surplus n^ sont pas 
dà' style ordinaire, et les considérations 
auxquelïes elles donnent lieu, appar- 
tiennent plutôt à l'art oratoire qu'à la 
Grammaire. 



CHAPITRE III 

DE L*KLLIPSE. 

JL/E Discours n'a pour but que de com- 
muniquer aux autres nos connoissances, 
ou les jûgemens de nôtr^ esprit. Comme 
notw pe^ée e^ très-japide^ il^ est na- 
turel que nous- cherchions à Texprimer 
le plus brièvement possible., Pour atr 
teindre ce but j nous retranchons sou- 

' (i) Sed, si quis est invidiœ inet^s^ num est vehe- 
mentiàs severitatis de fortitudinis invidia , quàm 
inertiœ ac nequitiœ pertîmescenda ? An, cum hello 
v€kstabitur Italia, vexahuntur. urbesytectaardebunt ; 
tum te non existimas invidiœ incendia confiagra" 
turum? 

HiSégosanCtissitnis Reipublicœ i>ocihui,'cteorum 
hominum, qui idem sentiunt, mentibus pauca fes- 
pondebo. 
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vent une partie des mots qui SQiroieaf 
nécessaires pour peindife notre pensée 
tout entière, sans que pour cela le Dis- 
cours perde rien de.sa clarté, parce qBe 
le ton, le geste^ la tournure de U phrase , 
suppléent à ce retranchement. C'est ce 
qu'on appelle Ellipse , ou phrcui§^ip- 
tique. 

Ces vers de La Fontaine oSrmit des 
exemj^les de rElKpsè : 

Moi! des tanchea, dihil^ moi I Héron ^ que 

Jefaeae 
Une ai pauvta obère! Et pour qui me prend' 

on? 

Cest«â«dire, Conçient-il à moi de manr^ 
ger des tanches ? conment4l que moiy 
qui suis un Héron ^ je fasse une si 
pauvre chère? 

Il en es\ de même de ceux- ci : 

Du goujon ! c'eaéhien là le diner d^un Héron ! 
J^ouvrirois pour si peu le bec ! 

C'est*» à-dire. Du Goujon conifient^il 
pour moi? c^est bien là le dtner d/un 

Héron ! Est-ce quej^puprirois le bec 
peur si peu de chose? 

L'Ellipse est d'un usage très-fréqtrent 
dans le Diséours; et pour s'en con- 
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vaincre, ilne fautque se rappeler ce que 
Dous avons dit en pâilaût de^ Préposi-- 
fions^ que les Prépositions ne sont que. 
les expôsans des rapports qui existent 
entre un antécédentetunconséquent(i). 
Pour peu néanmoins qu^on veuille ana- 
lyser quelques unes des phrases les plus 
communes, on y trouvera fréquemment 
desiPrépositiotts qui oât bien , à la vé- 
rité, nu complément, mais qui ne pa- 
rotssant point avoir d^anlécédent. Nou« 
avons déjà fait remarquer aill^uts que 
cela a lieu souvent avec le mot dés, qui 
i équivaut à de les, et qui suppose, dans 
I un grandnombrede rencontres, TElIipse 
de Tantécédent ; une portion ou quel^ 
ques uns (2). C'est ainsi qu'on dit : Des 
gens malintentionnés m^ ont calom- 
nié auprès du roi; J^ai été rencontré 
par des voleurs; Je Vai dit à des gens 
^ de la gendarmerie. Dans toutes ces 
Propositions, le uioti^^^ exige qu^oti Mp- 
plée auparavant les mots une portion. 
Il en est de même du mot du^ comme 

(i) Voyez ci-devant, première partie, chap. ft, 
p. 59. 
(2) Voyez ci-devant, première partie , chap. V , 
' p. 3o, note^i). 
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daus ces Proposition» : Donnez-- moi 
du vin; Du pain et de Veau suffisent 
pour apaiser la faim Ist la soif. Maïs 
voici d'autres exemples où de semblables 
Ellipses ont lieu devant d'autres Pré- 
positions. 

Que je lise à la tête d»un livre , ,A 
Paris j chez Barbou^cçs mois ne signi- 
fieront rien pour moi, si je ne restitue 
Tântécédent du capport dont Paris et 
BarboU sont les conséqyens : Ce li^re 
se vend à Paris; il se vend chez. 
Barbou. 

•Si je lisois ces mêmes mots, ji Paris j 
sur l'adresse d'une lettre , je rempliroi& 
TEllipse en cette manière : Cette-lettre 
doit être portée à Paris. 

Enfin, si je voyoiasur un' monument 
funèbre : ^ la mérrtpire de Turenne y\ 
je n'hésitfîrois pas à remplir ainsi TEl- 
lipse : Ce monument est conjsaaré -d 
la, mémoire de-Turenne. 

Dans tous ces exemples il y a EHKpse 
detputeslespartîesquiconstitueutiessen- 
tiellement la Proposition, di;Syj.et, da 

Verbe et de l'Attribut; on n'a exprimtS 
qu'un seul terme cîrcoustauciej , qui 
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peut appartenir à plusieurs Propositions 
difiFérentesr ; il n'en résulte néanmoins 
aucune obscurité, parce que les circons- 
tances qui accompagnent ces fragmens 
de Propositions , en déterminent le sens. 
Il en est de même dans une multitude 
d^autres circonstances, et toutes les fois 
qu^uneProposition paroît manquer d^un 
dases termes essentiels , c^est à PËUipse 
qu^il faut avoir recours, pour complé- 
ter Tanalyse 'de la phrase. En quittant un 
ami, je lui dis i^dieu. Dans Tusage ac- 
tuel 5 adieu est un seul mot, c'est dn Nom ; 
il faut donc, pour compléter la Propo- 
sition à laquelle ce mot appartient, ré- 
tablir le Sujet 7^, le Verbe attributif 
dis, et le complément indirect vous y 
pour à VOUS] car le sens est : Je vous 
dis adieu. Mais si Ton veut remonter à 
l'origine du mot adieu , on verra qu'il 
est composé de la Préposition ii et du 
Nota Dieu. Le sens exigeoit donc pri- 
mitivement un Verbe, comme antécé- 
dent d*un rapport qui eût pour consé- 
quent Dieu, et pour exposant ti; et en 
effet, le sens primitif de cette expres- 
sion elliptique éioit: Je vous recom- 
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mande à Dieu. Bon jour , bon soir, 
au reçoir y ne sont que des frâgifictis de 
ces Propositions : «7^ }^oz/5 souhaite un 
bon jour i Je vous souhaite un bon 
soir; Je remets notre conversation 
au revoir. 

Quelquefois on fait ellipse d^un mot 
dont Je sens se trouve compris dans ce- 
lui d'un autre mot qui précède , et qui 
a une significationà peu près semblable y 
ou une signification entièrement con- 
traire. Les vers suivàtis de La Fontaine 
nous offriront deux Ellipses, d«^Qt la 
dernière appartient à l'espèce dont nous 
parlons : 

La belle se sutffré de tous ces s^ntimens, 
Uàge la fit décheoir : adieu tous les , amans . 
XJU an se passe , et deux avec inquiétude ; 
Le chagrin uient ensuite : elle sent chaque four 
Déloger quelques Jeri^j quelques ris, puis 
V amour; ^ 

Puis ses traits choquer et déplaire ; 
Puis cent sortes de fards 

On sent facilement que pour rétablir 
la Proposifion à laquelle appartîefinenf 
ces mots: adieu tous les amans ^ il 
faut sufi^éer le Verbe dirent ^ et cous- 
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truîre le tout ainsi : Tous les amans 
dirent adieu; mais on ne sent pas anssi 
aisément qifel est le Verbe qu'il faut 
sappléer dans ces mots : Puis cent 
sortes de fards. Les mots précédens : 
Puis ses traits choquer et déplaire ^ 
sontJe complément du Verbe elle sent; 
car le sens est : Puis elle sent ses 
traits choquer et déplaire; mais on 
ne peut pas dire, Puis elle sent cent 
sortes de fards : il faut donc avoir re- 
cours à un autre Verbe, et le sens per- 
met également de supposer que le poè'te 
a voulu dire : Puis cent sortes de fards 
\ vinrent^ c'est-à-dire, furent employés, 
ou , Puis elle employa cent sortes de 
1 fards. 

I S. Paul, parlant de certaines gens, 
I dit,pour les caractériser,, qu'ils sont du 
V nombre de ceux qui défendent le ma- 
I ria^e, V abstinence de certaines çian- 
I des, etc. (i) ; le sens es\^ qui défen- 
i dent le mariage , prescrivent Vahsti- 
I nence de certaines viandes , etc. Cette 
Ellipse est fondée sur ce que toute dé- 
fense es\ un commandement négatif, 

(t;I. Tim.,ch.IV,v. 3. 
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et que par conséquent le Verbe dé- 
fendre renferme essentiellement Tidée 
à^ ordonner (i). 

On fait encore fréquemment Ellipse 
du Verbe être : il y a même des lan- 
gues, comme Tarabe et le hongrois, oii 
cette Ellipse est souvent prescrite par la 
Syntaxe. En français, nous ne la faisons 
que pour donner plus de vivacité au 
Discours, comme dans ces vers^ qui 
renferment en même temps àes exem- 
ples de rinversion dont nous avons 
parlé dans le chapitre précédent: 

Par ce trait de magnificence 
Le prince à ses sujets étalait sa puissathce. 

En son Louvre il les invita. 
Quel Louvre ! Un vrai charnier, dont l'odeur 
se porta ^ 

D* abord au nez des gens 

Quel Louvre! c'est-à-dire, Quel Lou- 
vre étoit celui-là ! XJn çrai charnier, 
c'est-à-dire, Cétoit un vrai charnier- 
Quelquefois on retranche le Verbe 

(i) Une pareille Ellipse se trouve dans ces vers d« 
Virgile (u<En.,l.,vin, v. i43) : 

Hia frétas, non legatosj neque prima per art rnn 

Tentamenta tui pepigi ; 

il faut suppléer mûi^ pour antécédent de légat os. 
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qui devoit servir d^antécédent à un 
autre Verbe, et on se contenfo d'expri- 
mer ce dernier sons la forme d'un com- 
plémeat, c'est-à-dire par Tlnfinitif. 

Vautre aussi tôl de s'excuser. 

C'est-à-dire, commença, ou se mit eu 
devoir de s'excuser (i). 

C'est, je crois, faute de faire alteutioa 
aux Ellipses si fréquentes dans le Dis- 
cours , qu'on regarde ordinairement 
comme aufantde négations, ou de mois 
négatifs, un grand nombre de Noms ou 
d'Adverbes qui ont trés-réellemeut Ja 
signification positive, comme rie n^pa s ^ 
points mie , guères , jamais , oncques , 
aucun ^ etc. Quoique l'opinion que je 
combats soit presque généralement 
adoptée, et qu'elle ait même en sa fa- 
veur des autorités respectables, elle n'en 
est pas mieux fondée , et on peut poser 
comme un principe certain que tous 
ces mots ont primitivement une signifi- 

^ ( i) La même Ellipse a lieu en latiu , toutes les fois 
qa*on met le Sujet au Nominatif et le Verbe à Tin- 
énitif , commedans ces vers de Virgile (^/i. , 1. ii, 
T. iSaet i3d): 

Jamque dies infanda aderat : mihi sacra parari, 
Et saUœfrugeSf et circum tempora vittœ. 
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cation posilive. Rien, pas y points mie^ 
signifient une chose de peu de volume 
ou d'une petite étendue , que Ton peut 
comparer à un pas^ à un point, à une 
mie de pain. On emploie le mot goutte 
dans le même sens 3 quand on dit : Je 
n^y çois goutte. Auckin signifie abso- 
lument la même chose que quelqu'un i 
guères est synonyme de beaucoup^ 
jamais y oncques signifient en quelque 
temps que ce soit (i). 

Aussi ces mpts ne paroissent-ils né- 
gatifs que parce qu'ils sont presque tou- 
jours joints à une négation à laquelle ils 
donnent de l'énergie. Je rien sais rien; 
Je ne veux point y ou pas, ou mie de 
ços dons y c'est-à-dire, ^ ne sais de 
cela pas même un rien, une petite 
chose (2) ; Je ne veux de vos dons pas 

(i) Gela est sensible du mot oncques , qui est le 
mot latin unquàm. Rien vient pareillement de res, 
chose, ou , si l'on veut, de recula, une petite chose- 
n est remarquable que dans le langage vulgaire , 
les Arabes emploient de même le mo^ chose \ pour 
fortifier la négation. 

(2) Je ne nie pas que le fnot rien ne soit pris quel- 
quefois dans un sens absolument négatif, comme 
dans cet exemple : Dieu a fait le monde de rieîij 
mais outre que les cas où il n'y a réellement pas 
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même autant qu^un points un pas ou 
une mie de pain. Aucun roiri^a été si 
puissant que Charlemagne ^ c'est-à- 
dire ^.Quelqu^un d'entre les rois n'a pas 
été , etc. Je n^ai guères d* argent^ 
c'est-à-dire , Je n'ai pas beaucoup d'ar* 
gent : on disoif autrefois n^aguères, 
pour 5 n n'y a pas long-temps. Je n^ai 
jamais ou oncques çu un homme si 
méchant y c'est-à-dire^ Je n'ai vu en 
quelque temps que ce soit, etc. 

Pour revenir maintenant aux Ellipse» 
dont nous nous occupons, il faut obser- 
ver que lorsque l'on répond négative- 
ment à une question, on se contente 
très-souvent des mots ripn, pas, point ^ 
jamais, aucun. En voici des exemples 
dans les vers suivans : 

Chemin faisant , il vit le eou du chien pelé : 
Qu* est-ce là ? lui dit-iL —Rien. — Quoi riev ? 
— Peu de chose, 

EUipse de la négation, sont fort rares, fose dire 
que c^est un véritable abus consacré par Tusage. Il 
n*en est pas de même quand on dit : Avez^vous reçu 
quelque chose de Rome ? Rien j ou» Avez-vous requ 
des lettres de Londres ? Aucune : il y a alors Ellipse, 
et la Proposition entière est : Je nai rien re^u^ Je 
en v^ai reçu aucune^ 



v 
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— Maisencor? — Le collier dont je suis attaché. 
De ce que uous voyez est peut-être la cause, 
— Attaché ! dit le loup : vous ne courez donc 

pas 
Oà vous voulez ? — Pas toujours ; mais 

qu'importe? ' 

et. dans ceux-ci : 

.... Regardez bien, ma sœur: 
Est-ce assez, dites^moi ; n'y suis-je point 

encore ? 
— Nenni.'-^M^y voici donc? — ^Point do toot. 

— M'y voilà. 
---Fous n'en approchez pas 

Parmi toutes les Ellipses que renfer- 
ment ces deux exemples, je ne m'attache 
qu'à celles qui ont un rapport direct 
avec le sujet que je traite. 

Bien. Quoi rien ? Peu de chose. 
Veut-on rétablir tout ce qui est sous- 
entendu ici ? Il faudra dire : Ce n'est 
rien. Quoi, ce n'est rien ? C'est peu de 
chose. 

Vous ne courez donc pas toujours 
où cous voulez ? Pas toujours ; c'est- 
à-dire, Je ne cours pas toujours où je 
veux. 

M'y çoici donc? Point du tout; 
c'est-à-dire. Vous n'y êtes point du tout. 
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Xje mot point ne forme pas plus ici la 
nëgafion^ que le moi pas dans ce qui 
suit : M* y çoilà. Vous n'en approchez 

pas. 

Il y auroif beaucoup d'autres choses 
à dire sur TEIlipse; mais je crois que 
ceci suffit pour mettre sur la voie (es 
personnes qui voudront méditer sut ce 
petit nombre d'exemples^ pris de la lan- 
gue française. 
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CHAPITRE IV. 

DE L'anALYSJB. 

I 

Sujet logique et. grammatical. Attribut logique et 
grammatical. Complément logique et gramma- 
tical. Compeliatif logique et grammatical. Ap- 
position et Âppositif. Tout Verbe jau mode infi- 
nitif, servant de Complément à un autre Verbe 
oujà une Préposition, est une expression elliptique 
dont Tanalyse donne une Proposition conjee^ 
tive. Sur-attribut, autre expression qui équivaut 
à une Proposition. 

jVIe voilà arrivé au but que je me suis 
proposé, démettre toute personne qui 
étudie 5 soit sa langue propre ^ soit une 
autre langue, quelle qu'elle puisse être, 
en état de reconnoître dans un Discours 
la nature de tous les mots qui entrent dans 
6a composition , et les rapports dans les-» 
quels sont entre eux, soit les mots 
d'une même Proposition , soit les diver- 
ses Propositions qui composent une 
phrase ou une période. Mon travail se- 
roi! cependant imparfait , si je ne don- 
nois moi-même quelques exemples de 
l'Analyse grammaticale. Ces exemples. 
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en même temps qu'ils pourront servir 
de modèles aux personnes qui voudront 
imiter ce travail, me fourniront une oc- 
casion de jeter plus de jour sur les prin- 
cipes^ en les appliquant^ et de rappeler^ 
dans un petit nombre de pages, la plu- 
part des résultats contenus dans les deux 
premières parties de cet ouvrage- Pour 
rendre plus sensible Futilité des princi- 
pes généraux dans leur application à 
l'Analyse grammaticale, un de mes 
exemples sera pris dans la langue fran* 
çaise ^ et Pautre dans la langue latine» 
Mais avant de nous livrer è cette Ana- 
lyse-, il est nécessaire que nous revenions 
sur nos pas, pour considérer de nouveau 
toutes les parties constitutives des Pro- 
positions, et les envisager sous deux 
pointsde vuedifférens, que nous n'avons 
pas encore distingués^ je veux dire , 
relativement à la Logique et à la Gram-* 
maire. Cette distinction est absolument 
nécessaire , pour déterminer les règles 
de Concordance et de Dépendance, qui 
forment la Syntaxe particulière de cha- 
que langue ; et si j'ai différé d'en parler 
jusqu'ici, c'a été pour ne pas surcharger 
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les deux premières parties de cette 
Grammaire, de détails épineux. 

Nous avons établi précédemment que 
toute Proposition suppose un Sujet, un 
Verbe et un Attribut, Nous. avons dit 
aussi que le Sujet et TAtlribut peuvent 
être simples ou composés; el que, lors- 
qu'ils sont simples, ils peuvent être 
complexes ou incomplexes. On peut re- 
lire ce que nous avous dit pour déve- 
lopper ces principes, et nous croyons 
inutile de le répéter ici. Mais nous de- 
vpns ajouter que toutes les fois que le 
Sujet simple est complexe , on peut y 
distinguer le Sujet logique et le Sujet 
grammatical. 

Le Sujet est complexe, quand la na- 
ture de la chose quMl indique, est déter- 
minée par plusieurs idées qui concou- 
rent toutes à former l'idée totale du Su- 
jet. Nous en avons donné un exemple 
dans cette Proposition : Les pêches 
d^ automne, qui sont bien exposées et 
'qui pan^iennent à une parfaite ma-- 
turitéj sont un excellent fruit. Ce Su- 
jet complexe est lui-même le Sujet lo- 
gique :car le Sujet logique se compose 
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de Fensemble de toutes les idées qui 
concourent à déterminer la nature de la 
chose dont il s'agit, et de tous les mots 
qui expriment ces diverses idées partiel- 
les. Le Sujet grammatical, au contraire, 
ne consiste que dans les mots qui expri- 
ment ridée principale, idée qui sert en 
quelque sorte de base à tautes les autres, 
etque toutes les idées accessoires ne font 
que développer, étendre, restreindre ou 
modifier. Dans l'exemple cité, le Sujet 
grammatical est les pêches. 

Appliquons cette distinction à un 
autre exemple : 

Impétueux enfant de cette longue chaîne , 
£06 Rhône suit vers noue le penchant qui 
^entraîne. 

Et d'abord substituons à Tlnversion 
poétique, la construction naturelle : 
Le Rhône ^enfant impétueux de cette 
longue chaîne y suit le penchant qui 
V entraîne vers nous. 

Le Sujet est simple, car il n'exprime 
qu'une seule choses le fleuve nommé 
le Rhône ; il est complexe, car il ex- 
prime cette chose, par plusieurs idées: 
Le Rhône, enfantimpétueux de cette 
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longue chaîne , et voilà le Sujet logique: 
le Sujet grammatical est le Rhône. 

Les mêmes principes s^appliqueiit à 
l'Attribut. L'Attribut simple étant com- 
plexe, on peut y distinguer PAttribut 
logique de l'Attribut grammatical. 

L'Attribut est complexe , quand la 
qualité qu'il exprime est déterminée par 
plusieurs idées qui concourent toutes 
ensemble à former l'idée totale de ceite 
qualité. Noiis avons donné pour exem- 
ple de l'Attribut complexe , celui qui 
se trouve dans cette Proposition : Les 
pêches sont plus agréables au goût^ 
que les autres fruits que la. nature 
nous offre dans la même saison. Cet 
Attribut complexe est aussi l'Attribut 
logique; car l'Attribut logique se com- 
pose de l'ensemble de toutes les idées 
qui concourent à déterminer la qualité 
dont il est question, et de tous les mots 
qui expriment ces idées partielles. L'At- 
tribut grammatical , bien différent de 
l'Attribut logique , ne consiste que dans 
les mots qui expriment l'idée principale 
de cette qualité, idée que toutes les 
autres développent, étendent; restrei- 
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gnent ou modifient. Dans notre exemple 
l'Attribut grammatical est agréables. 

Eu appliquant cette distinction à 
Vexem)^\esmw3ii\{:L^espritdeV homme 
est borné à un tel points que loin de 
connoître les choses qui sont éloi- 
gnées de lui y il ne peut ni se connoître 
lui-même y ni connoître les êtres .qui 
V environnent y si ce rCest d^une ma- 
nière très-imparfaite ^ on verra que 
PAttribut logique est formé des mois 
borné à un tel point et de tout ce qui 
suit jusqu'à la fin de la phrase, tandis 
que le seul mot ôor/z^ constitue l'Attri- 
but grammatical. 

Le SujeJ et l'Attribut composés ne 
sont, comme on l'a vu; que la réunion 
de plusieurs Sujets qui ont le même 
Atlribut, ou de plusieurs Attributs qui 
appartiennent à un même Sujet. Une 
Proposition dont le Sujet ou l'Attribut 
sont composés, peut se diviser en au- 
tant de Propositions que le Sujet ou 
l'Attribut composé renferment de Su- 
jets ou d'Attributs partiels, indépen- 
dans l'un de l'autre. Dans chacun de ces 
Sujets et de ces Attributs partiels, s'ils 
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sont complexes, on peut distinguer le 
Sujet ou r Attribut logique^ du Sujet ou 
de FAttribut grammatical. 

Mais il faut faire ici une observa- 
tion essentielle, pour que Ton ne prive 
pas, en certains cas, le Sujet ou l'Attribut 
grammatical d'une partie des mots qui 
leur appartiennent réellement. 

Lorsque le Sujet d'une Proposition 
est formé de plusieurs idéçs indépen- 
dantes, de leur nature. Tune de l'au- 
tre, et qui néanmoins ne constituent 
qu'an Sujet simple, parce que TAttri- 
but ne convient pas séparément à cha- 
cune des choses contenues dans le Sujet, 
mais convient seulement à leur réunion, 
alors il n'y a qu'un Sujet logique; quant 
au Sujet grammatical 5~il se compose de 
tous les mots qui expriment des idées 
princ>pales , indépendantes l'une de l'au- 
tre . Ainsi, dans l'exemple q ue nous avons 
donné ailleurs: L^ amour de la vertu 
et la haine des hommes vertueux 
sont deux sentimens inconciliables , 
il n'y a qu'un Sujet logique , et le Sujet 
grammatical est formé des moisP amour 
et la haine. 
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Il en est de même de FAf frîbuf, quand 
il est formé de plusieurs idées indépen- 
dantes Tune de Taufre, et quinéanmoîns 
ne constituent qu'un Attribut simple , 
parce que c'est leur réunion , et non pas 
chacune d'elles isolément , qui convient 
au Sujet. Ainsi, dans cette Proposition : 
Ceux de nos paréns à qui nous de-^ 
çons un amour égaly sont les pères 
qui nous ont donné la vie , et les en- 
fans qui Vont reçue de nous, l'Attri- 
but grammatical esi formé des mots les 
pères et les enfans. 

Tout ce que nous venons de dire du 
Sujet et de l'Attribut s'applique éga- 
lement aux Complémens. Toutes les 
fois qu'un Complément est complexe, 
il faut y distinguer le Complément logi- 
que, du Complément grammatical. 

Nous avons fait connoitre précédem- 
ment les Complémens des Prépositions 
et ceux des Verbes, et on a vu que tout 
Complément est le second terme d'un 
rapport. D'après cette définition et ce 
que nous avons dit relativement au Su- 
jet et à l'Attribut, il est presque inutile 
d'ajouter que le Complément logique 
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se compose de fous les mots nécessaires 
pour exprimer les idées parficuUère» 
pont la réunion forme Fidée totale qui 
sert de -second terme à un rapport, et 
que le Complément grammatical ne 
comprend que les mots employés pour 
exprimer Tidée principale de ce se- 
cond terme : idée qui est ensuite déve* 
loppécj étendue, restreinte^ ou autre- 
ment modifiée par les idées accessoires^ 

î^renons pour exemple la phrase sui- 
vante; J^aime les enfans qui s^applU 
quant à leur det^oir, témoignent de 
^affection et de la reconnoissance 
aux personnes qui prennent soin de 
leur éducation. Le Verbe aimer est un 
Verbe relatif, il exige donc un Complé- 
ment. ' Il a ici pour Complément les 
enfans qui s^appliquant à leur de-- 
çoir^ et tout ce qui suit , jusqu'à la fin de 
la phrase. Ce Complément / est com- 
plexe, et il forme tout entier le Complé- 
ment logique ; mais le Complément 
grammatical est les enfans. 

Autre exemple : Je suis çenu à Pa- 
ris j pour mieux apprendre la lan- 
gue française. Je suis venu sert d'an- 
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técédent à deux couséquens. Le pre- 
mier est Paris; les d^ux mots â Paris 
forment le Complément logique; le 
seul mot Paris est le Complément logi- 
que et le complément grammatical de 
la Préposition à; le second^ mieux 
apprendre la langue française j est 
complexe : il forme le Complément lo- 
gique de la Préposition pour; mais le 
Complément grammatical de cette Pré* 
position est le seul mot apprendre ^ et oe 
mot est lui-même Tan técédent d^un se- 
cond rapport^ dont le conséquent ou 
le Complément logique est la langue 
française i et le Complément gramma- 
tical la langue. 

. Le Compellatif (1), ou cette partie 
du discours qui indique la personne à 
laquelle on parle^ peut aussi être ici- 
complexe 3 comme dans cet exemple: 

Amis, je te conseille 
D'aUendre que ton maître ait fini son som'^ 
meil , 

OU complexe, comme dans celui-ci : 

Poisson^ mon bel ami ^ gui faites le prêcheur j 
Vous irez dans la poêle, 
( I ) Voyez ci-devant , première partie, ohap. I, p. 6 • 
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Le Compellatif complexe est lui-même 
le CompellaHf logique; mais le Compel- 
latif grammatical ne consiste que dans 
les mois qui expriment Tidée princi- 
pale. Dans le premier exemple, ami ^ 
est en même temps Compellatif logique 
et grammatical: dans le second, le Com- 
pellatif grammatical est le seul mot 
poisson. 

Il suit de tout ceci qu'un Sujet , ua 
Attribut, un Complément et un Com- 
pellatif logiques renferment souvent 
une ou plusieurs Propositions subor- 
données ou conjonctives, qui ne sont 
pas moins que les Propositions princi- 
pales, composées d'un Sujet, d'un Verbe 
et d'un Attribut. 

Passons à une autre observation , rela- 
tivement à une manière de déterminer 
le sens exprimé par les Noms ou les 
Pronoms, à laquelle je donne le nom 
à! jipposition. Nous avons vu précé- 
demment que ridée exprimée par ua 
Nom, et surtout par un Nom appellatif, 
peut être déterminée, restreinte ou mo- 
difiée, soit par un autre Nom que Ton 
met en rapport avec le premier , soit par 
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a Adjectif, soît par une Proposition 
DnjonctîvequerAdjectifconjonctif^wi 
13 que lie avec ce Nom. Cest ainsi qu'on 
éiermiiie le nom cheçal, en disanf : 
7n chei^aT de carton, un cheval noir, 
e-cheudl qui est à mort cabriolet, le 
yheval que vous m^açezdonné. 

Mais on peut encore déterminer Pidée 
exprimée par un Nom , soit appellatif ^ 
K>\t propre^ en exprimant de nouveau 
KXiiie même idée par un ou plusieurs 
antres Noms qui n'ajoutant rien à celle 
que le premier Nom renfermoit, mais 
qui , en présentant la même chose ou 
la même personne sous diSërens points 
de vue, augmentent la clarté ou Fénergie 
du Discours. J'appelle cette manière 
d'agréger plusieurs Noms ^/7/705zV/<?«, 
d'un mot latin qui signifie mettre au- 
près. Ces mots j en effet, sont entre eux 
dans un ^rapport non de Dépendance , 
comme dans l'exemple , Un cheual de 
carton y mais de simple Concordance : 
ils n'ajoutenl point non plus et ne dimi- 
nuent rien à l'idée exprimée par le pre- 
mier Nom, en quoi ils diffèrent de l'Ad- 
jectif, ou de la Proposition conjonctive 
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qui en a fait la fonction. Ils sont donc 
employés seulement comme ^ppo^ 
sitifs. 

Voici divers exemples d^ Apposition. 

Votre frère , Louis , le lieutenant^ 
colonel est mort. 

Ce général est Armand y ton cousin , 
le mari de ma sœur y lejils aîné du 
maréchaly V ancien ambassadeur de 
France à Lisbonne. 

Je lègue cent franco à Jean yjîls 
de François > nepeu de Pierre , m,on 
filleul. 

L'Apposition peut avoir lieu égale- 
ment avec les Pronoms. On dit fort bien : 
Moi f sœur et femme de magistrats^ 
mère d^un des orateurs les plus dis- 
tinguésau Barreau Je me troupe au- 
jourd^huidélaissée et sans ressources^ 

L'Appositif peut presque toujours se 
changer en une Proposition conjonc- 
tive ^ sans que le sens éprouve aucune 
ahération. 

Partout où le Verbe est à un Mode 
personnel, il y a une Proposition qui 
doit avoir son Sujet et son Attribut; 
mais il en est autrement quand le Verbe 
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est au Mode infinid£ Ce Mode qui assi- * 
mile le Verbe au Nom, le rend suscep- 
tible de devemr le Complément immé^ 
diat d'un Verbe ou d'une Préposition. 
Sous celte/orme il ne constitue plus une 
Proposition, et n'exige point par con- 
séquent un Sujet exprimé. Mais on peut 
toujours considérer Tlnfinitif servant de 
Complément, à un Verbe ou à une Pré- 
position, comme une expression ellipti- 
que qui doit se résoudre en une Pro- 
position complémentaire , soit subjonc- 
ève , soii seulement subordonnée* Je 
ceux venir y Je çais i^oir^ Je fais bâtir 
une maison^ Je crains de mourir^ Je 
s>iens de lui parler j JHrai afin de le 
consoler , J"" aspire à le surpasser : 
cV^t - à - dire. Je veux cela que je 
vienne, Je vais pour cela que je le voie , 
Je fais cela que Ton bâtisse une mais6n. 
Je crains cela que je ne meure, Je viens 
de cela que je lui ai parlé, J'irai afin de 
cela que je le console, J'cispîre à cela que 
je le surpasse. 

Il en est de même^ toutes les fois que 
rinfiuifif .servant de Goraplémeul à une 
Préposition, exprime une circonstance: 
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comme : Je viens pour cous délwrer^ 
Je suis çenu en lisant , c est-à-dîre , 
Je viens afin quejeçojis délit^re. Je 
suis venu en même temps que je H- 
sois. On peut donc, dans tous ces cas, 
dire qu'il y aune Proposition iufinitive. 

Il nous reste encore, une observation 
essentielle à faire sur une sorte d'Allri- 
but complexe dont une partie se trouve 
comprise dans un Verbe aftribulif , et 
Tautre est hors de ce Verbe. Cesl ce 
qui a lien dans tous les exemples sui- 
vans : J^ ai fait mon fils prêtre; J^ai 
établi Jéroboam^ roi sur Israël; Dieu 
rendit Salomon le plus sage prince 
de la terre; Je trouve ce cheval trop 
vieux; Dieu le nomma Abraham, 
aussi bien que dans ceux-ci où PAltri- 
but es\ passif ou neutre : Mon fils a 
été fait prêtre ; Jéroboam a été éta-- 
bli roi sur Israël; Salomon fut rendu 
le plus sage prince de la terre ; Ce 
cheval a été trouvé trop vieux; Ilfut 
nommé Abraham; Il a paru trop 
court; il devint plus circonspect. 

Pour bien comprendre la fonction 
que fait ici cette espèce d'accessoire, i 
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quî n'est ni proprement Attribut^ ni 
réellement complément du Verbe, et 
que je nomme Sur-attribut , il faut ob- 
server que dans beaucoup de langues 
on peut faire entrer celte idée acces- 
soire dans le Verbe lui-même : ainsi en 
hébreu malac signifie régner, et 
HIMLiCy établir roi; en français même 
on peut souvent substituer un seul 
Verbe à cette expression composée : 
au lieu de dire , Je Vai rendu noir 
ou blanc y on peut dire : Je Vai blan^ 
chi ou noirci. Nous disons latiniser , 
franciser, i^oùv rendre latine ou fr an- 
çaise une expression empruntée d'une 
autre langue ; raréfier^ liquéfier, pour 
rendre rare , liquide. 

Dans d'autres langues^ cette idée ac- 
cessoire s'exprime sous la forme d'un 
ferme circonstanciel, soit comme Com- 
plément d'une Préposition , soit comme 
Adverbe. Nous pourrions dire en fran- 
çais: Il a été établi pour roi, ce qui 
donne une idée de cetle manière de 
s'exprimer. 

On peut toujours regarder le Sur- 
attribut comme une expression ellip- 
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tique, c*est-à-dlre^ comme rAttribuf 
d'une Proposition dont le Sujet et le 
Verbe ne sont point exprimés. Par cette 
analyse , les exemples que nous avons 
donnés devroient être développés en 
cetle manière : J^aî fait mon Jîls en 
^ sorte qu'il a été prêtre; Dieu établit 
Jéroboam en sorte qu^il fut roi sur 
Israël; Dieu rendit Salomon en 
telle sorte qu Hlfut le plus sage prince 
de la terre; je trouçe ce chacal de 
telle manière qu^il est trop çieux ; 
Dieu le nomma en sorte que son norp, 
fut jlbraham y efc. 

Outre les rapports, composés d'un 
mot employé relativement, et d'un com- 
plément qui est nécessaire pour déter- 
miner parfaitement la signification de 
Tantécédent, on exprime fréquemment 
une multitude d'autres rapporte acci- 
dentels, qui ne sont pas nécessaires 
pour compléter le sens d'un mot relatif, 
mais par lesquels sont indiquées diver- 
ses circonstances qui ont une relation 
plus ou moins immédiate, soit avec 
la Proposition entière, soit avec quel- 
qu'une des parties qui la composent. 
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Dans Texemple suivant: Je rencoTir^ 
irai hier^ wec grande surprise , dans 
la rue S. Jacques , lorsque je sor- 
tais de P église, et que je rentrais chez 
moi, r esprit préoccupé de toute autre 
chose, Vaîné de mes enfans, il y a 
un rapport essentiel et indispensQj)Ie 
entre l'antécédent 7^ rencontrai , et le 
conséquent Vaîné de mes enfans^ 
mais le rapport qui est entre ce mêmeanté- 
cèdent, et tous les conséquens AzVr, û^^C 
grande surprise, dans la rue S.JaC" 
ques, etc. y n'est pas de la même nature; 
il est accidentel. Je nomme toutes ces 
parties accessoires d'une Proposition, 
Termes circonstanciels. Ces Termes 
circonstanciels sont tantôt des Adverbes, 
commeZi/^r>tantôtdesPrépositionsavec 
leurs çomplémens 3 comme dans la rue 
S. Jacques ; quelquefois des Proposi-^ 
tions conjonctives 3 comme, quand je 
sortais de F église; ou enfin des Pro- 
positions adverbiales, comme, V esprit 
préoccupé de toute autre chose. 

Tout ceci bien compris, nous ne trou- 
verons plus rien qui nous arrête dans 
rAnalyse grammaticale. 

^ 10 
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CHAPITRE V. 

SUITE DU MÊME SUJET. 
Exemple d*Âiialyse poiar la U&gua Irasçaise. 

Je prendrai pour exemple cT Analyse , 
ce magnifique début par lequel Tîni- 
mortel Bpssuet commence Féloge f unè- 
jbre dp Henriette-Marie de France, reine 
d'Angleterre; et si cette Analyse fait dis- 
paroître les grâces et la force de cet ad* 
mirable morceau^ les lecteurs qui savent 
réfléchir,^pprendrout par là à connoitfe 
ce que Porateur doit à la logique qui lui 
fournit les pensées, et ce dont il est re^ 
devable à Part oratoire qui les dispose 
et les met en œuvre. 

a Monseigneur, 

}} Celui qui règne dans las cienx , 
j) et de qui relèvent tous les empûres , 
» à qui seul appartient la gloire, la ma- 
)) jesté et l'indépendance, est aussi le 
» seul qui se glorifie de faire la loi aux 
» rois, et de leur donner, quand il 
» lui plaît, de grandes et terribles le- 
» cous. Soit qu'il élève les trônes , soit 
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» qu'il les abaisse, soit qu'il commu- 

» nique sa puissance aux princes , soit 

M qu'il la refire à lui-même et ne leur 

» laisse que leur propre foiblesse; il 

» leur apprend leurs devoirs d'uue ma- 

)) nière souveraine et digne de lui : car, 

» en leur donnant sa puissairce , il leur 

» commande d'en user, comme il fait 

» lui-même , pour le bien du monde ; 

i> ef il leur fait voir en la retirant^ que 

» toute leur majesté est empruntée ; 

)) et que pour être assis sur le trône , 

» ils n'en sont pas moins ^ous sa main 

» et sous son autorité suprême. C'est 

» ainsi qu^il instruit les princes, non- 

» seulement par des discours et par des 

» paroles, mais encore par des effets 

» et par des exemples. » 

Nous allons analyser successivement 
les. diverses Propositions qui compo- 
sent ce morceau. 

^ PREMIÈRE PHRASE. 

« Mooseigneur, celui qui règne dans 
» les cieux , et de qui relèvent tous 
» les empires, à qui seul appartient la 
» ^oire , la mu>esté e.t l'indépendance , 
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» est aussi le seul qui se glorifie de faite 
}l la loi aux rois, et de leur donner, 
}} quand il lui plaît ^ de grandes et ter- 
» ri blés leçons. » 

Cette phrase ne, forme qu^une seule 
Proposition complexe. 

CoMPELLATiFj Monseigneur. Le 
Compellaf if n'appartient point à la Pro- 
position. 

Sujet : Celui qui règne dans les 
deux et de qui Irel estent tous les em^ 
pires , à qui seul appartient la gloire , 
la majesté et V indépendance. Ce Su- 
jet est simple et complexe , c'est le Sujet 
logique ; le Sujet grammatical est cçlui. 

Dans ce Sujet logique il y a trois Pro^ 
positions conjonctives, qui toutes trois 
servent à déterminer le Sujet grammati- 
cal celui ; i •. Qui régne dans les deux. 
Quiy Adjectif conjonctif qui se rap- 
porte à celui; c'est le Sujet logique et 
grammatical^* règne y c'est-à-dire, est 
régnant; est^ Yerbe',régnant dans les 
deux. Attribut logique: régnant. 
Attribut grammatical ; dans les deux. 
Terme circonstanciel ; dans , exposant 
d'un rapport, dont régnant est rantécé* 
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dent; les deux ^ conséqueat du même 
rapport, et complément de la Préposi- 

I tion dans. 

I 2**. Et de qui relèvent tous les em- 

pires. Etj Cou jonction; de qui substi- 
tué à de lui, pour rendre la Proposition 
tous les empires relèf/ent de lui , con- 
jonctive ; tous les empires , Sujet logi- 
que; les empires y Sujet grammatical; 
tous, Adjectif circonstanciel qui se rap- 
porte au Sujet grammatical; r^W^^/z/^ 
c'est-à-dire, 50/2/ relemnt; sontjVer^ 
be ; relei/ant de lui y Attribut logique; 
relevant, Attribut grammatical; de lui, 
complément logique du Verbe r^W- 
çent; de, exposant du rapport dont r^ 
lèçent est Tantécédent, et complément 
duYerherelèçenif lui, conséquent du 
même rapport et complément'gramma- 
tical de la Préposition de. 

Z^. A qui seul appartientla gloire, la 
majesté etrindépendance. A quisvibh 
stitué aux mots à lui, pour rendre con- 
jonctive cette Proposition : la gloire, la 
majesté et r indépendance appartiens 
nentà lui seul. La gloire ^ la majesté 
et Vindépendance , Sujet composé de 
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irois Sujets partiels. Si ron. formoif 
trois Propositions de celle-ci , chacun 
de ces trois Sujets, isolé des deux au- 
tres, seroit un Sujet simple et en même 
temps logique et grammatical. Ces trois 
Sujets réunis forment un Sujet com-t 
posé qui e^t logique e| grammatical. 
^appartiennent ^ c^est-à-dire, sont ap-^ 
partenant; sont y Verbe; appartenant 
à lui seulj Attribut logique; apparte^ 
nant f Attribut^ grammatical ; ii^ ex- 
posant d'un rapport dont Tantécédent 
Qst appartenant f et le conséquent j lui 
seul y et complément grammatical di ap- 
partenant; lui seul 9 complément lo- 
gique de la Préposition à^ lui, com- 
plément grammatical; 5^1//, Adjectif 
circonstanciel qui se rapporte au com- 
plément lui. 

Bossue! a éit^ appartient et non pas 
appartiennent , parce que le Sujet 
étant après le Verbe, il a pu faire con- 
corder le Verbe avec le premier seule- 
ment des Sujets partiels qui forment le 
Sujet composé. ^ 

E)ans une langue telle que l'hébreu , 
ou au lieu de l'Adjectif conjonctif, çwi 
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on emploieroii une simple Caniono- 
tion, comme que^ oa aurcdt construit 
ainsi les Propositions conjonctives que 
nous venons d^ânalyser: Dieu, quehd 
règne dans les cieux^ et que tous les 
empires relèvent de lui, et que la 
gloire y la majesté et F indépendance 
appartiennent à lui seul, ' 

Verbe j est: ce Verbe est iqî pu- 
rement Verbe abstrait. 

ATTRIBUT : aussi le seul qui sç 
glorifie de faire la loi aux rois, et 
de leur donner, quand il lui plaît , 
de grandes et terribles leçons. La 
construction nafnrelie esi : le seul qui 
glorifie soi de faire ia loi aux rois, et 
de donnerdes leçons grandes et terril 
blés à eux , quand il plaît à lui , ajissi. 

Cet Attribua est simple et complexe» 
c'est l'Attribut logique ; l'Attribut gram- 
matical est le seul. Seul étant un Ad- 
jectif, il y a ici ellipse du Nom Être, 
le seul Etre. Qui se glorifie de faire 
la loi aux rois , et de leur donner 
de grandes et terribles leçons. Pro- 
position conjonctive qui sert à déter- 
miner TAttribut grammatical le seul} 
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qui j Sujet logîque et grainmaticdl ; 
glorifie 9 c'est-à-dîre, est glorifiant^ 
est y Verbe; glorifiant soi de faire la 
loi 9 etc., Attribut logîque de la Pro- 
position coDJonetive; glorifiant^ At- 
tribut grammatical; soi y complément 
de TAttribut glorifiant^ et conséquent 
d*un rapport dont glorifiant est Tau- 
iécédent; de , exposant d'un rapport 
qui esi entre glorifiant et faire la loi 
aux rois , et complément grammatical 
de glorifiant; faire la loi aux rois , 
complément logîque de la Préposition 
de; faire y Verbe au Mode infinitif et 
complément grammatical de la même 
Préposition; la loi, complément logi- 
que et grammatical défaire; aux rois, 
c'est-rà-dire , à les rois, aufre com- 
plément logique défaire; à, complé- 
ment grammatical de faire, et expo- 
sant du rapport qui est entre faire 
là loi et les rois; les rois, conséquent 
du même rapport , et complément 
grammatical de la Préposition à; et, 
Conjonction qui lie le second complé- 
ment logique de Tautécédent glorifie^ 
avec le premier. 



« 
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De donner des leçons grandes et 
terribles à eux^ second complément 
logique de qui se glorifie; de, com- 
plément grammatical de glorifiant ^ et 
exposant d'un rapport qui est entre 
glorifiant et donner des leçons, etc. ; 
donner des leçons grandes et terri-- 
blés à eux, complément logique de 
la Préposition de , et conséquent du 
même rapport; donner , Verbe à l'In- 
finitif, complément grammatical dé la 
Préposition de; des leçons grandes 
et terribles , complément logique de 
donner; des leçons , c'est-à-dire , de 
les leçons; de est ici Texposant d'un 
rapport dont le conséquent est les le^ 
çonSj et dont l'antécédent sous-enten- 
du, une partie, est le vrai complé- 
ment grammatical de donner; gran- 
des y Adjectif qui se rapporte à leçons; 
et. Conjonction qui joint à l'Adjectif 
grandes , le mot terribles, ^ autre Ad- 
jectif qui se rapporte Aussi à leçons; 
à eux y autre complément logique de 
donner; à, complément grammatical 
de donner, et exposant du rapport qui 
est entre l'antécédent donner et le con- 

10. 
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séquent euaç; eux^ complément gram- 
matical de la Préposition ày et' consé^ 
quent du même rapport. 

Quand il plaît à lui , Proposition 
coiijcHictive qui forme un Tferme cir- 
constanciel' de donner de grandes et 
terribles leçons ; quand , Adverbe 
conjonctif> équivalant à dans le temps 
que ; comme Adverbe, il forme une 
circonstance dç l'action de donner y et 
renferme en lui-même (2a7^,exp osante 
et le temps , conséquent d'un rapport 
dont Tantécédent est Jo/z/z^r ; comme 
Conjonction , il réunit la Proposition 
qui se glorifie de donner, avec l'autre 
Proposition il lui plaît ^ il. Sujet vague 
et indéterminé de la Proposition con- 
on ctive , quand il plaît à lui; plaît , 
c'est-à-dire est plaisant; est, Verbe; 
plaisant à lui. Attribut logique; plai- 
sant , Attribut grammatical y à lui, 
complément logique de plaisant; à , 
complément grammatical de plaisant , 
et exposant d'un rapport dont plaisant 
est l'antécédent; /wz, conséquent du 
même rapport^ et complément de la 
Préposition iî. 
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^ussiy Adverbe équivalant à de la 
même manière y et Terme circonstan^ 
ciel qui exprime une circonstance de 
toute la Proposition* La Préposition de 
qu'il renferme, est Texposant, et la 
même manière , le conséquent d'un 
rapport dont toute la Proposition forme 
l'antécédent. 

Aprèsavoir ainsi analysé dans le plus 
grand détail cette première phrase , je 
serai plus court dans Fanalyse des sui- 
vantes, et il sera facile de suppléer aux 
détails que j'omettrai. 

SECONDS PHRASE. 

« Soit qu'il élève les trônes, soit qu'il 
1) les abaisse, soit qu'il communique sa 
)) puissance aux princes, soit qu'il la 
)) retire à lui-même et ne leur laisse que 
)) leur propre foiblesse , il leur apprend 
» leurs devoirs , d'une manière souvet 
» raine et digne de lui. » 

La construction naturelle doit être 
rétablie ainsi : « II apprend aux princes 
)) leurs devoirs , d'une manière souve- 
» raine et digne de lui , soit qu'il élève 
» les trônes, soit qu'il abaisse eux, ^oii 



*^ 
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V qiî'il communiqtfe sa puissance à eux 
)) (^c^ esta dire ^ aux princes), soit qu*îl 
» retire elle à lui-même, et ne laisse à 
» eux que leur propre foiblesse. )> 

Cette phrase renferme plusieurs Pro- 
positions qu'il faut analyser séparément. 
La première «st : // apprend auxpriri' 
ces leurs deç^oirSy d^une manière soU" 
veraine et digne de lui^ ou, en réta- 
blissant Tordre des complémens : // 
^ apprend leurs deçoirs aux princes , 
Sune manière souiferaine et digne de 
lui. Cette Proposition est affirmative : 
z7. Sujet; apprend^ c^est-à-dîre, est 
apprenant ; est y Verbe j apprenant 
leurs devoirs aux princes , d*une ma- 
nière souveraine et digne de lui^ Attri- 
but complexe; leurs devoirs^ complé- 
ment du Verbe apprenant ^ aux prin- 
ces ^ exposant et conséquent d^un rap- 
port dont apprenant est Tantécédent ; 
d'aune manière souveraine et digne 
de lui j Terme circonstanciel formant 
l'expojsant et le conséquent d'un rap- 
port dont apprenant est rantécédènf. 
Le seul mot apprenant ou apprend^ 
sert donc ici d'antécédent à trois rap- 
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ports dont les conséqaens sont : i"*. leurs 
deçoirs^ 2®. les princes ^ 3°. une ma^ 
niète digne de lui: dans le premier 
rapport il n'y«a point d^exposant; dans 
le second Pexposant est la Préposition 
à y renfermée dans le mot aux; dans le 
troisième, Texposant est la Préposition 
de y renfermée dans le mot d^une.he 
premier conséquent est le complément 
direct du Verbe apprend , le second 
est son complément iodirect, le troi- 
sième lit est qu'un Terme circonstanciel. 
Seconde Proposition, so^êêê^ seul 
mot forme une Proposition ^jpissive: 
le Sujet sous-entendu es\ cela; soit est 
le Mode subjonctif du Verbe être pris 
ici dans le sens attributif exister^ être 
existant; le Sujet cela, s'il étoit ex- 
primé, seroit placé après le Verbe, 
par la nature même de la Proposition 
concessive (i). Cette Proposition pour- 
roit être exprimée d'une manière équi- 
valente, par y en cas que, supposé que. 
On regarde ce mot soit, tantôt comme 
une expression adverbiale, ta n tôt comme 
une Conjonction alternative, parce 

(1) Ficy. ci-devant, pag. 176,0010. 
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qu'en effet on pourroit y substituer tan- 
tôt Pexpression adverbidle à la bonne 
heure f tantôt la Conjonction ou; inais 
cela ne change nullement la natnre de 
ce ttiot qui est un Verbe, et qui par con- 
séquent suppose toujours un Sujet. Lors 
donc qu'on dit, soit , il y a Ellipse du 
Sujet. Ajoutons que le Mode subjonctif 
fait voir qu'il y a encore Ellipse d'une 
Proposition affirmative dont celle-ci 
forme le complément : Je suppose que 
cela soit y ou Je consens que cela soit. 

Le SH|||I vague , cela, qui est sous-en- 
tendu ,^|rdéterminé par la Proposition 
conjonctive, qu^il élèçe les trônes. 

Troisième Proposition : quHl élêçe 
les trônes. Le Verbe est au Mode sub- 
jonctif dans cette Proposition, parce 
qu'elle és\ subordonnée à la Proposition 
subjonctive, soit (t). 

(i) Tous les Verbes , élève ^ abaisse, communique, 
retire et laisse, sont ici au Mode subjonctif. Gomme 
dans les Verbes élever, abaisser, communiquer , reti- 
rer et laisser, les trois Personnes du Singulier du 
Présent au Mode subjonctif, ne diffèrent en rien des 
trois Personnes du Singulier du même Temps aif 
Mode indicatif, on pourroit, au premier abord, dou- 
ter que ces Verbes soient effectivement ici au Sub- 
jonctif. Si l'on veut s'en assurer , il n'y a qu^à sub-* 
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Quatrième Proposition, soit. 

Cinquième Proposition, quHl abaisse 
eux. 

Sixième Proposition , soit. 

Septième Proposition, qu^il commua 
nique sa puissance à eux. Le Verbe 
communique est l'antécédetit de deux 
rapports dont les coifséquens sont sa 
puissance et eux. 

HuiÉîème Proposition , soit. 

Neuvième Proposition, qu^îl retire 
elle à lui-même. Le Verbe retire est 
l'antécédent dé deux rapports dont les 
conséquens sont elle et lui-même. 

Dixième Proposition , et ne laisse 
que leur propre foihlesse à eux. Il y a 
ici Ellipse des mots rien y ou rien autre 
chose y complément du Verbe laisser f 
que indique une autre Ellipse : pour 
remplir cette Ellipse, il faudroit dire: 
si ce^ n^est qu'il laisse leur propre 
Joiblesse à eux. Par TËllipse employée 
ici, leur propre foihlesse y complément 

tîtuer à ces Verbes , les Verbes/ai>tf, écrire^ receintir^ 
ou tout autre dans lequel le Présent du Subjonctif 
difTère de celui de Plndicatif. Cb sentira tout d'un 
coup qu'il faudroit dire, /a««e, écrwe^ reçoive ^ au 
Subjonctif, et non fait , écrit , reçoit , à llndicatif* 
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Appositif qui se rapporte aa Sujet (i) ; 
fait^ c'est-à-dîre , estjaisant. Verbe 
et Attribut. Cette Proposition conjonc- 
tive forme un Terme circonstanciel du 
complément user de sa puissance: car 
comme est un Adverbe conjonçtif, dont 
le sens est de la manière que; en tant 
qu'Adverbe, il renferme Texposant et le 
conséquent d'un rapport dont Pantécé- 
dent est user de sa puissance ; en tant 
que Conjonction, il lie le complément 

user de sa puissance de la manière , 
avec la^ Proposition , il lui-même fait ; 

pour le bien du monde ^ Terme circons-- 
tanciel dans lequel le conséquent le bien 
du monde, est lié avec rantécédenf user 
de sa puissance ^.^BX l'exposant pour ; 
en donnant elle à eux , Terme cir- 
constanciel dans lequel Pexposant est 
en y et le conséquent donnant, et qui a 
pour antécédent il commande; elle, 
complément immédiat de donnant) 
eux, conséquent d'un rapport qui a 
pour antécédent donnant^ et pour ex- 
posant à ; donnant , Gérondif de Tin- 
filnitif donner. 

( ' ) foyez ci-devant , p. a 1 1 . 
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Seconde Proposition ; et il fait voir 
à eux y en retirant elle ; et , Conjonc- 
tion; il y Sujet ;/azV, c'est-à-dire , «* 
faisant; est^ Y evhe^ faisant voir à 
eux y Attribut; voir^ complément àefaU 
santf à , exposant d'un rapport qui est 
enite fait f/oir et eux; en retirant elle^ 
Terme circonstanciel qni renferme Fex^ 
posant et le conséquent d'un rapport 
dont Tan recèdent estyilfait voir à eux» 

Troisième Proposition : que toute 
leur majesté est empruntée , Propo- 
sition conjonctive complémentaire, for- 
mant le conréquent d'un rapf>ort dont 
l'exposant est la Conjonction que^ et 
l'antécédent est la Proposition , il leur 
fait voir en la retirant. 

Quatrième Proposition : et qu'ils 
n'en sont pas moins sous sa main et 
sous son autorité suprême^ pour être 
assis sur le trône , autre Proposition 
conjonctive qui a le même antécédent 
que la précédente. Tout ce que je re- 
marque sur cette Proposition, c'est que 
sont y est Verbe attributif, que le mot 
en est un Adverbe qui signifie de cela, 
à cause de cela , et qui forme un 
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Terme cîrconstancîel de la Proposition; 
enfin 3 que pour être assis sur le trône , 
est un autre Terme circonstanciel qui 
renferme l^exposant et le complément 
d'un rapport dont la même Proposi* 
tion est encore Tantécédent. On voit 
bien que ce Terme circonstanciel oii 
le Verbe est à Tlnfinitif, équivaut à 
cette Proposition conjonctive , quoU 
quHls soient assis sur le trône: les 
deux Termes circonstanciels, en la leur 
donnant^ en la retirant y sont aussi 
leséquîvalens des Propositions conjonc- 
tives, quand il la leur donne ^ quand 
il la retire : voilà ce que j'appelle des 
Propositions infinitives (i). 

QUATRIÈME PHRASE. 

« C'est ainsi qu'il instruit les princes, 
» non -seulement par des discours et 
» des paroles , mais encore par des 
» effets et par des exemples. » 

Première Proposition : C^est ainsi; 
ce , Sujet : ce est un Nom appellatif 
d'une étendue illimitée (2); est^ Verbe 
attributif qui signifie existe ;. ainsi , 

(1) Foyez cî-devant, p. Qi3 et 2i4« 
(%) Voyez ci-devaot , p. 28 et 79. 
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Terme circonstanciel, c'est-à-dire, en 
cette manière. 

Seconde Proposition : quHl instruit 
les princes^ non-seulement par des 
discours et des paroles , mais encore 
par des effets et des exemples. 

^tte Proposition conjonctive en con- 
fient logiquement deux; car après la 
Conjonction mais^ il faut suppléer quHl 
instruit les princes : toute cette Pro- 
position sert à déterminer et expliquer 
le Sujet vaguera, car le sens est : cela^ 
quHl instruit les princes ( ou Vins-- 
truction qu^il donné aux princes ) , 
non- seulement par des discours et 
des paroles y mais encore par des 
effets et des exemples , est ( c'est-à- 
dire , existe ) en cette manière. 

Les parties dont cette Proposition se 
compose, n'exigent point de plus grands 
déyeloppemens. 

Je termine ici ce modèle d'Analyse , 
que je n'ai fait aussi long que pour 
rendre les principes que j'ai suivis , 
plus sensibles, par une application réi* 
térée , et les inculquer plus fortement 
dans 4a mémoire. 
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CHAPITRE VI. 

SUITE DU MÊME SUJET. 

Exemple d'Analyse pour la langue latine. 

• 

Pour donner avant tout une idée de 
la manière dont j^applique les principes 
de la Grammaire générale à TAnalyse 
d'un Discours latin , je présenterai en 
peu de mots le système des Cas de 
cette langue^ et la principale distinc- 
tion que j'établis entre les Propositions, 
à raison non de leurs rapports logi* 
ques, mais uniquement de leurs rap* 
ports grammaticaux. 

Les Noms en latin ont sis Cas. On 
peut relire ce que j'ai dit précédem- 
ment sur la nature et Fusage de ces in* 
flexîonsgrammaticales dans lesNoms(i}. 
Oaappelle les six Cas des latins , Notni- 
ncLÛf ^ Génitif ^ Datif , Accusatif y 
Vocatif et Ablatif. 

Le Nominatif indique toujours le 
Sujet d'une Proposition dont le Verbe 

(i) Voyez ci-devant, p. 6a, et p. io6 et sùir. 
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est à un Mode personndi, comme Cato 
locutus estyCsiion a parlé. 

Le Génitif indique un Nom qui sert 
de complément à un autre Nom^ ou , 
ce qui e&\ la même chose ^ le second 
ferme d'un rapport dont le premier 
terme est aussi un Nom. Exemple, 
Jilius Catonis ^ fils de Caton. 

Le Datif indique un Nom qui sert de 
complénieût à un Adjectif ou à un 
Verbe, et qui exprime la chose ou la 
personne qui est le terme d^une action* 
Exemples : addictus Catoni, attaché à 
Caton; dare aliquid Catonij donner 
quelque chose à Caton. 

L'Accusatif caractérise le Nom qui 
sert de complément immédiat à un 
Verbe, et sur lequel tombe directement 
Faction du Verbe, comme dans cet 
exemple : Occidi Catonemy J'ai tué 
Caton. Ce même Cas indique aussi le 
complément de plusieurs Prépositions. 
Exemples : Veni ad Catonem , Je suis 
venu vers Caton ; Introïçit in urhem , 
Il eulra dans la ville. Enfin, on met 
à l'Accusatif le Sujet de toute Propo- 
sition dont le Verbe est au Mode infi- 
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nitif, comme : Putabam Catoiz^m êsse 
venturum , Je croyois Caf on devoir 
venir, c'est-à-dire que Galon vien droit. 
Le Vocatif sert uniquement pour 
cette partie du Discours que nous avons 
nommée Compellatif ^ comme, C7iilo , 
die nobîs quid sentias , CatOn, dis'^ 
nous ce que iu penses. 

L'Ablatif indique le lieu d'où xxne 
chose Gsi tirée, d'où elle vient, le moyen 
ou l'instrument par lequel elle est faife: 
il est comme l'opposé du Datif; car le 
Datif indique le but ou le terme ver» 
lequel on tend, et l'Ablatif le point du- 
quel on part, comme : Exiit RomâyW 
sortit de Rome. Il est employé fréquem- 
ment pour les Termes circonstanciels , 
d'une manière adverbiale : comme ca- ^ 
lamo et atfamento scribere , écrire 
avec une plume et de l'encre ; fuste 
percuter e , frapper avec un bâton ; pe- 
dibus ire 9 aller à pied; cwrru vehi^ 
être transporté en voiture, etc. L'Abla* 
tif indique aussi le complément de di- 
verses Prépositions. Exemples : ^ Ca- 
tone arguitur^ Il est repris par Caton; 
Sub Catone mîlitaçit, Il a servi sous 
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,: Caion* Eiifin , le mêiiie Cas caraclérise 
le Sujet de tonte Propt)sitîon don f -le 
Verbe est au Mode Participe et à TA- 
blatif de ce Mode» Exeftiple : Càtone 
loquente , omnes in evjn oculôs de- 
fixos habebant^ Cafon parlant^ ou^ 
tandis que Caton parloit, t©ut ïe monde 
avoît les y«ux fixés sur lui. 

Tel est Tubage primitif et ordinaire 
des Cas dans la langue latine. Il y a 
des circonstances où ils seriiblent sVcar- 
ter de leur destination primitive ; mais 
je n'en parlerai pas fcî^ non f)lus^que de 
Ja concordance des Adjectifs avec les 
Noms, ou du Sajet avec l'Attribut- 
relativement aux Cas. 

Trois de ces Cas peuvent, comme 
nous venons de le voir, caractériser le 
Sujet d'une Proposition; ce sont le No- 
minatif, l'Accusatif et r Ablatif C'est la 
forme sous laquelle le Verbe se présente 
dans la PropositixDu, qui détermine ce- 
lui de ces trois Ors qui convient au 
Sujet. 

Si le Verbe est à un Mode personnel , 
soil'à l'Indicatif, soit à ripipératif ou 

II 
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au Subjonctif, le Sujet e^t au Nominatif. 
D,an$ ce oas la Proposition p^t être 
nommée direiote , soit que d^ailleurs 
ellç sipil principale ^ conjorwîtive , sub- 
ordoimée 5 etc. 

. Si le Verbe est au Mode In&nitif , le 
Sujet se met. à rAccusafif, et alors la 
Proposition est toujours cqpiplémen- 
taire. Compae il y a diverses formes de 
Propositions .complémentaires, je uom* 
me celle-ci complémentaire irifinitiçe . 

Enfin , si le Verbe .f^si au Mode Par- 
ticipe 5 le Sujet se met toujours à l'Abla- 
tif; le Participe est aussi au même Cas. 
Si le Verbe doit être le Verbe 5WOT, être, 
qui n'a point de Participe , on ;se con- 
tente d'exprimé le Sujet et T Attribut 
en les mettant Tun et Tautre à TAbla- 
tif . Exemple : Cicérone consule , Gicé- 
ron»[étantJ consul. Cette forme de Pro- 
position servant toujours à exprimer 
un terme circonstanciel, fonctign qui 
est précisément cell§ des Adverbes, je 
nomme ces Propositions jédçerbiales. 

Cette distinction est comme la clef 
d.q toute Analyse d'un discouj?s. latin ; 



/ 



D£ GRAMMAIRE GÉNÉRALE. 24? 

el, ce que je remarque en passant , elte 
s'applique également à là langue grec- 
que/en substituantle Génitif à TAblafif. 
En effet, le Verbe ne se présente ja- 
mais sous une de ces trois formes, qu*il 
n'y ai* une Proposition. Lorsqu'on a 
reconnu le Verbe, il sert comme de 
signal pour trouver le Sujet. Il n'est 
pas difficile, dès que Pon a trouvé le 
Sujet el le Verbe, de reconnoître quels 
sont les rflots qui sont en concordance 
avec, le Sujetj et quels sont ceux qui 
servent de compléraens ctil'ects ou in- 
directsau Verbe. Le Génitif caracté- 
rise les complémens des Noms , l'A- 
blatif les Termes circonstanciels;, les 
Prépositions font reconnoître les rap- 
ports qui existent entre les diverses 
parties d'une Proposition , rapports 
auxquels elles* servent d'exposans; en- 
fin les Conjonctions^, ou les mots con- 
jonctifs, déterminent le& rapports qui 
unissent les différentes Propositions 
dont se compose une phrase ou même 
une période. 

Trois ' observations essentielles qui 
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me restent à faire , faciliteront éncorar 
TAnalyse et le réfablissemeut de la 
coastrHCtioa naturelle. 

1*. Dans une phrase composée de 
plusieurs Propositions, le Verbe de la 
Proposition principale est presque tou- 
jours au Mode Indicatif. 

2"*. Le plus souvent les Propositions 
subordonnées» dont le Verbe est à un 
Mode personnel,, commencent par une 
Conjonction ou un mot cou^uctif, ce 
qui aide à les distinguer de la Proposi- 
tion princiji^le. 

3"*. Pour ramener une Proposition 
conjonctive à la Construction natu- 
relle, il est bon , toutes les fois que le 
mot con jqnctif est un mot déclinable, de 
le changer en un autre mot non conjonc- 
tif que Ton puisse rejeter à la place qui 
lui convient. Ainsi pour construire cette 
Proposition : Qupd ubi audwit Cœsar, 
castra moçît^ j e change ^i/0(i euiW,et je 
dis : Cœsar moi^it castra^ ubi audwit îd. 

Faisons maintenant Tappli cation de 
ces principes et de celte méthode ana-r 
Jytique à ce passage de la première Ca- 
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fiïinaire, dont nous avons déjà cité ail- 
lenrs une partie (i). Cette Analyse sera 
faite en forme de dialogue entre un 
maître nommé Antoine^ et un disci- 
ple désigné par le nom de Victor. 

An inçidîam posteritatis times ? 
Prœclaram verà populo Romano re- 
fers gratîam, qui te ^ hominem per 
te cognitum , nullâ commendatione 
majorum , tam mature ad summum 
imperiumjperomneshûnorumgradus 

ex^ulit, si pr opter înmdiàmy aut ali- 
cujus periculi metu7n.^0alutem. ci" 
çîum tuorum negligis. Sed^ si guis 
estinçidiœ metus ^ nùm est vehem.en- 
tiùs sei^eritatis ac fortitudinis inçi" 
dia, quàm^ inertiœ ac nequitiœ^ per- 
iimescenda ? An, cùm belle vastàhi- 
iur Italia , vexabuntur urbes , tectu 
ardebunt^ tùm te non existimas in- 
i^idiœ incendie conflagraturum? 

An inçidiam posteritatis times ? 

Antoine. Quel est le Verbe ? 

Victor. C'est times : il est à la se- 

(i; Voyez ci-devant, chap. II de cette troisième 
partie, p. i85> 
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conde .Personne . du Singulier du Pré- 
sent de rindîcafif de timeo , je crains. 

w4. Quel est le Sujet ? 

V, Le Verbe étant à la seconde Per- 
sonne du Singulier, ce doit être le Pro* 
nom de k seconde Personne tu ; il est 
sous-entendu. 

jd. Voyez si le Verbe a un complé- 
uient. 

J^. Oui, ce doit être le mot inçîdiam , 
parce que ce mot est à PAccusàtif, et 
que je ne vois point de Préposition dpnt 
il puisse étr% le complément ; ce mot 
signifie , hai^^ 9 jalousie. 

A^ Le mot inçidiam n^auroit-ii pas 
un complément ? 

J^. Je pense que pasieritatis ^ qui 
e&t le Génitif de posteritas^ postérité , 
doit être son complément. 

^. Pourquoi cela ? ^ 
^ V. Parce que le Génitif indique or- 
dinairement un Nom qui sert de com- 
plément à un autre Nom. 

^. Ne nous reste+il pas encore quel- 
que mot ? 

J^. Oui, il nous reste an^ qui, sui- 
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vant le dictionnaire, signifie ^5/-c^ que; 
lïiaîs je ne sais p^ à quelle 'espèce de 
motâ eelui-<5i appartient. • •: 

^. ^n est un Adverbe qui sert a 

âôBtiet â la phrase uiie Iraient iûterro- 

gative. Il n'y a point on frâiiçai^> deinot 

cjnî corresponde exacfèmetof à Gèïuî- 

là. Tantôt on se contente de marquer 

rintwrôgation paj- le ton avec lequel 

on prononce , et dans l'écHture pair le 

point int^rrogatif (?); tantôt on donne 

à la Proposition une forme intei^oga- 

tîvê, eh plaçant le Pronogi qui sert de 

Sujet on qni représente le Sujet, après 

le Vetbe ;• tant^^ enfin on emploie 

l'expression ç^(^ que. Gonstruisea et 

traduisez. . ' - ' 

V* An tintes inçidiam postêritûtts? 
Est-ce que vous craignez la haine de la 
postérité ? 

A. On peut, d'après ce que j'ai dit , 
traduire comme vous avez fait, ou bien 
dé Tune d© ces deux autres manières : 
Vous craignez la haine de la posté^ 
rite ? Craignez-'çous la hfline de la 
postérité? Mais observez que l'on ren-^ 
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dra bien pl^asi exactetnent ici la pensée 
et la maniîîre de sjôntir de Torateur, en 
consorvapt^n français la même inver- 
sion qtsi osV dans 4e latin , et disunt : 
J5^st^ ce la haine de la postérité Kjue 
vous craignez ? ^lisez. 

V. PrcQclaram verh populo Ro- 
mane refers gratiam. 

ud. Pourquoi vous arrêtez -vwis ici ? 

V, Parce qû'^il^ me semble que j'ai 
trouvé le Verbe de cette Proposition , 
et que, d'ailleurs, il y a une virgule : ce 
Verbe entrefers, secondaPersonne du 
Singulier, du Présent de l'Iudicatif de 
r^ferOp rendre, rapporter, et 4e Sujet 
doit vêtre ^i^ , sous-enteudu. . > 

A. Fort bien/ Ce Verbe a-t-il un 
complément? 

f^. Puisqu'il signifie r^/zdr^, il doit 
en avoir deux : car ou rend qiielq&e 
chose à; quelqu'un. Le premier m© pa- 
roîi être gratiam , grâce, qui est à l'Ac- 
cusatif, et le second, populo ^ peuple, 
qui est au Datif; TAccusatif indique 
la chose; qui est l'objet de l'action 
du Vei'be actif, et le Datif, la per- 
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sonne ou la chose qm est le but ou le 
terme de l'action . 

-^. "N'y a-t-il point quelque mot 
eh concordance avec ces complé- 
mens ? 

J^. Prœclaram ^ Accusatif Singulier 
Féminin de VAd]ectif prœclarus^heau^ 
doit se rapporter à ^ra^raw y Romano 
el verà me paroisseni les deux Adjec- 
tifs Romanus , Romain, et verus ^ 
vrai , qui sont au Datif Singulier Mas- 
culin, et par conséquent se rapportent 
à populo, 

^. Vous avez raison pour prcecla- 
ram et Romano \ mais verà porte un 
signe qui devroit vous faire voir que 
ce n'est pas un Adjectif 

W. Je ne faisois pas attention à l'ac- 
cent : verà es\ un mot indéclinable (i), 
il signifie mais ; ainsi c'est une Con- 
jonction. 

(i) D^ns le principe, pero n'est autre chose que 
Pablatif de vçrus , employé d^une manière adver- 
biale j îi en est de même de perùm, c'est l'accusa tif 
du même mot verus, ou peut-être le nominatif dîi 
neutre. 

II. 
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ji. Construisez et traduisez , en ob- 
servant deinetfre la Conjonction à la 
place qqi lui convient. 

V* Ver à refers gratîatn prœclaram 
populo Romano ; mais tu rends une 
grâce belle (une belle grâce) au peuple 
Romain . 

A* Continuons. 

V. Qui te y hominem per te cogni^ 
tUTTij nuîlâ commendatione majorum, 
tàm mature ad summum imperium , 
per omîtes honorum gradusy extulit, 

ol • * • • 

JL. Pourquoi allez-vous plus loin? 
N'avez-vous point le Verbe et le Sujet? 
Quels sont-ils ? 

V, Le Verbe ne peut être qiCextulit^ 
troisième Personne du Singulier du 
Prétérit de l'Iudicatif d'ç^ro , élever. 
Le Sujet doit être au Nominatif Singu- 
lier Masculin , c'est gradus. 

u4. Vous vous trompez : relisez vo- 
ire Proposition. 

ï^. Qui te... C'est qui, Adjectif coh- 
jonct^fj 3U Nominatif Singulier Mas-* 
culin, qui est le Sujet: qui extulit. 
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uA. Quel èètJèfeômpJéînenf dn Verbo 

P^. C'est te , tof , hûîtiinem, horatne, 
cogniium y o^nmjt : car tous ces^toots 
sont à TAçoûsatif , et ils 'sont en con- 
cordance lés uns^ avec les antres.- 

-^. Quelle e^ là raiâoh qui exige que 
ce» mots soient en concordance? 

V. Cognitum çoficorde en Qenre; en 
Nombre et en Ca.^ avec kominèm^ parce 
que c'^esf un A<^èctif quàlifîcatîf, Du un 
participe, ce qui revient au même , qui 
qualifie le Nom kominem. Quant à ào- 
minent y je suppose qu^il ôst nn ^ippo- 
sîtif à\\ Pronom te^ et que c'est pour 
cela qu'il coaycorde avec fe eh Nombre 
et en Cas. - "" 

ji. Vous avez raison. Mais pourquoi 
ne joignez-vous pas encore au complé- 
ment du Verbe , lès niots summûpt ifh-^ 
pei^ium ? . ' 

T^, Parce que je vois qu'ils sont gou- 
vernés par la Préposition ad. 

jI. Reprenez Votte cfônstriibtion / èf 
continuez. 

V. Qui extulit^ te horfiinem copii'- 
tum, ad summum...*: 
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^. Ceci ne -vaut ri^n- Puisque vous 
avez placé homînem cognitum^ vous 
devez mettre loot de suite la Pré- 
position et le coniplciaent per te y 
dont Funion avec hômi/iem cogni^ 
tum , est marquée^par les virgules qui 
sont avant hominem ©t après cogni- 
ium, Repçenez, et traduisez mot à 
mot. ^ , - 

V* Qui qm.extiilit a élevé te foi, 
hominem homme cognîtum connu 
per par te toi^ tàm si 

^. Vous ne faites pas attention que 
le Verbe éleçer doit 9 voir deux com- 
plémeqs : car on, ♦ élève quelqu'un à 
quelque chose. . ,.. 

V. Je me reprends : qui at élevé toi , 
homme connu par toi, ad à im^perium, 
le commandement summum suprême , 
per par omnes tous gradus les degrés 
honorum, dçs honneurs, tàm si m^a- 
iurè 'de bonne heure. 

jé,. Vous avez oublié les mots nullâ 
commendatione majorum. 

V, Je ne sais où les placer. 
. u4. Y a-t-il un Verbe dans ces mots? 

V. Je n'en vois pas. 
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. ^. Prenons ces mots l'an après l'au- 
tre, et voyons ce qu'ils sont. 

' F". Nullâ nul , est un Adjectif à l'A- 
blatif Singulier Féminin^ commenda- 
tione est un Nom au même Cas, du 
même Genre et au même Nomfere, qui 
signifie recommandation ; -^mâjorum 
n'e5t-il pas un Accusatif? 

udf. Quel mot y a-t-il qui puisse gou- 
vener un Accusatif? 

V. Je me trompois : c'est le Génitif 
Pluriel de major , plus ^rand ; mais cet 
Adjectif au Pluriel s'emploie comme 
un Nom et signifie ancêtres; majo^ 
rum é%\ donc le complément de com-^ 
mendatione; ainsi ces mots veulent 
dire : nulle recommandation des an- 
cêtres. 

ji. Cela ne suffit pas pour les lier 
avec le reste de la phrase : puisqu'ils 
sont à l'Ablatif, ils doivent former un 
Terme ciKdonstanciel; il faut pour ren- 
dre la valeur de l'Ablatif, employer en 
français une Préposition. 

V . Le sens est peut-êlre : açec nulle 
recommandation des ancêtres ^ c'est- 
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à-dire, san5 auciine considération du 
côté de tes ancêtres. 

A. C'est effectivement là le ^^n%. On 
peut ramener ces sottes de Termes cir- 
constanciels, -aux Propositions ad ver*- 
biales que vaus connoissez. Vous sav^z 
que quand il n'y a point de Verbe dans 
une Proposition adverbiale, le Sujet et 
l'Atlribut spnt à l'Ablatif, et qu'il faut 
y suppléer le Verbe être au Participe: 
De cette jiianière, voici la construction : 
commendatione la recommandation 
majorum des ancêtres (sous-entendez 
étant) nullâ nulle. Recommencez la 
phrase, et laissez ce Terme circonstan- 
ciel à la même place où il é^i dans le 
latin. 

V* Qui qui extulit a élevé tè toi , 
hominem homme cognitum connu per 
par te toi ( c'est-à-dire, par toi seul ), 
commendatione la recommandation 
m^ajorum. des ancêfres nullâ étant nulle 
( c'est-à-dire, sans aucune recomman- 
dation du côté de tes ancêtres), ad à 
imperium le commandement summum 
suprême , per par omnes tous gtûdïis 
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les degrés honorum des honneurs, tâm 
si mature de bonne heure. 

ji. Finissons notre phrase. 

J^. Si propter inçidianiy aut ali- 
cujus fpericuli meturriy salutem ci- 
çium tuorumnegligis. Si^ Conjonc- 
tion ; le Verbe est neglîgis, le Sujet tu 
sous-entendu; salutem est le complé- 
ment du Verbe, et les mots cmum 
tuorum^ Génitifs Pluriels, sont le com- 
plément de salutem; propter ^ Prépo- 
sition ; inçidiam. , Accusatif, en es\ le 
complémeni; aut^ Gonjoncfion; me- 
tum 5 Accusatif, autre complément de 
propter; alicujus periculi ^ Génitifs, 
complément de m^etum. 

, Si si negligis tu négliges salutem 
la conservation ciçium des concitoyens 
tuorum ies (de \es concitoy eus), prop^ 
ter à cause de indiçiam la harne aut 
ou'metum la crainte periculi de danger 
alicujus quelque (de quelque danger), 

j4..(i Mais vraiment vous rendez une 
)) belle grâce ^u peuple Romain, qui 
)) vous a élevé de si bonne heure au 
)) suprême pouvoir, en vous faisant 
» passer par tous les degrés des bon- 
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)> neurs , vous qui n'étiez connu que 
» par vous-même," et qui ne pouviez 
» tirer aucune recommandation de vos 
» ancêtres, si, à cause de la haine que 
» vous pourriez vous attirer, ou par la 
» crainte de quelque danger, vous n^- 
» gligiez le salut de vos concitoyens / » 

Remarquez qu'on âpprocheroit plus 
près de la touraure latine et du mou-, 
vemenf oratoire, en traduisant: «Belle 
» reconnoissance vraiment que vpus 
» témoignez au peuple Romain qui 
» vous a élevé, etc. )> 

Passons à la phrase suivante. 

P". Sed, si guis est înuidiœ me tus. 

ji. Pourquoi vous arrêtez-vous ici ? 

V, Parce qu'il me semble que nous 
avons le Verbe est^ et que ces mots si 
guis est inçidiœ metus^ forment une 
Proposition. 

^ y4f. Vous avez raison; mais ne voyez- 
vous pas, I**. que le vckoXsed^ qui, comme 
vous le savez, signifie mais , appartient 
à une autre Proposition; 2**. que la Propo- 
sition qui commence par la Conjonction 
5i, ne peut pas être la Proposition prin- 
cipale; 3°. enfin, que' ces mots étant 
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entre deux virgules^ cela indique qu^ils 
sont ici comoRî un hors d'œiivre , et ne 
sonf pas à leur vraie place. 

Recommencez douQ , et continuez à 
lire sans vous arrêter, jusqu*â ce que 
vous trouviez la fin de la Proposition 
principale. 
, vj^. Sedy si guis est înçidiœ metu^, 
nùm esi vehementiùs seçeritatis ac 
fortîtudînis inçidiay quàm inertîœ ac 
nequitiœ, pertimescenda ? Peut-être 
aurois-je dû m'arrêter à im/idia; mais 
j'ai tout lu jusqu'au point, parce qu'il 
me semble que pertimescenda se rap- 
porte à imndîa, et qu'il est, je croîs, l'At- 
tribut du même Vearbe dont inçidia est 
le Sujet. 

ul. Vous avez raison , du moins en 
partie; construisez. 

^. Sed y Conjonction; nùm^ Ad- 
verbe interrogatif. 

^. Ne deviez- vous pas placer le 
Sujet et le Verbe avant tout autre 
mot? 

V. J'ai cru devoir placer nùm avant 
le Sujet, comme nous avons placé 
précédemment an , parce que ces deux 
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mots ont, runcôiiiïne Taufre^ la des-' 
fînation de rendre la Prd^osition inter- 
rogatîve. 

A. Fort bien ; reprenez. 

V. Nùm y Adverbe Interrogatif ; in- 
çidia 5 Sujel j seçeritatis ^ Nom au Gé- 
nitif, et compléfnent d'îni^idia; ac , 
Cm^]onc\\on;foriîtudims y autre com- 
^plément d'^inpiâm; est, Verbe; pet^ 
tiïnescenda y Nominatif Singulier Fé- 
minin du Participe fcitiir Passif de/7^r- 
timesco , Attribut qui concorde en 
Nombre, en^Genre'et en Cas avec le 
Su]ei îni^idîa j çehernentiùs , Adverbe, 
Comparatif de. ^ehementerj Terme 
cîrconsla^lcîel ; quàm. Conjonction ; 
inertice acnequitice : cea derniers mots 
m'embarrassent; je vois bien que iner^ 
tiœ est joint à nequitiœ par la Conjonc- 
tion ac^ et que ce sont deux Noms au 
Génitif; j'en conclus qu'ils servent de 
complément à un autre Nom que je ne 
trouve pas. 

A. Vonvqwoi seçeritatis et fortitu- 
dînis sont-ils au Génitif? 

J^. Parce qu'ils servent de complé- 
ment à inçidia. 
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ji. Hé bien , la même raison a lieu 
ici: inertiœ ei nequîtiœ sont aussi les 
complémeos àHnçidiay qu'il faut ré- 
péter après quant j c'est-à-dire, quàiii 
inpidia inertiœ ac nequitice. 

V. Ceci fera donc une nouvelle Pro- 
position, car. insndia étant au Nomina- 
tif est«ua Sujet; où donc seront le Verbe 
et l'Attribut ? 

A. Je suis bien aise que vous me fas- 
siez cette difficulté; il est aisé de la 
résoudre : il ne s'agit que de remplir 
une Ellipse. De même que nous avons 
restitué le Sujet grammatical inçidia 
après quant , il faut aussi reiidre à ce 
Sujet son Attribut pertimeÉcenda , 
et les unir par le Verbe est. Faites 
cette restitution , et traduisez mot à 
mot. 

V. Sed mais nùm est-ce que int^idia 
la haine sei^eritatis de la sévérité ac 
eifortitudinis de la fermeté ( c'est-à- 
dire , la haine que vous attireront la sé- 
vérité et la fermeté ) est esï pertimes^ 
cenda devant être craint vehementiiis 
plus fortement, quàm que înçidia la 
haine inertiœ de la foiblesse ac et ne- 
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quitiœ de la lâcheté est est pertimes- 
cenda devant être craint. 

ji. Nous avons laissé d^ côté une 
Proposition qu'il est temps de placer. 

V. Si si quis ( dans le sens à^aliquis 
à cause de la Conjonction ^f) quelque 
metus crainte inçidiœ de la haine est 
est, c'est-à-dire sHly a, 

A. Traduisez maintemEintun peu plus 
librement, en plaçant la Proposition con- 
ditionnelle comme elle est dans le latin. 

V. « Mais , si c'est la haine que vous 
)) appréhendez^ celle que peuvent at- 
» tirer la sévérité et la fermeté est-elle 
>» plus à craindre que celle que peuvent 
» attirer la foiblesse et la lâcheté ? )> 

A, Remarquez que le français a ici 
une Ellipse comme le latin; car, pour 
qu'il n'y en eût point, il auroit fallu 
dire : « que celle que peuvent attirer 
» la foiblesse et la lâcheté n'est à 
» craindre. » 

Analysons la dernière phrase qui 
nous reste. 

V. An^ cùm bello çastabitur lia- 
lia^ çexabuntur urbes, tecta arde- 
bunt; tùm te non existimas inçidiœ 
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incendia confiagraturum ? J'ai lu 
toute la phrase, parce que je vois que 
le Verbe principal esi ûxistimas , les 
autres Verbes appartenant à une Pro- 
position conjonctive; ce que je recon- 
noîs par TAdverbe cùniy qui est con- 
jonctif, et par la virgule qu'on a placée 
après an. 

A. Construisez conformément à ce 
que vous venez de dire, et traduisez 
en même temps. 

V. An est-ce que, existîmas^ Verbe 
de la seconde Personne du Singulier 
du Présent de Tlndicatif , qui renferme 
le Sujet tu^ tu penses te toi. 

AL. Voyez si te ne seroit pas le 
Sujet d\me Proposition complémen- 
taire. 

T^. Je vois te à TAccnsatif qui me pa- 
roit être Sujet , et confiagraturum au 
même Cas, qui peut être Attribut; mais 
je ne vois pas de Verbe. 

A. A quel Mode doit être le Verbe 
dans une Proposition complémentaire 
dont le Sujet est à l'Accusatif? 

V. Il doit être à Tlnfinitif. 

A. Puisqtàe vous ne voyez pas de 
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Verbe à Tlafinitif , ne seroil-il pas spus- 
entendu? 

V. Ce doit être esse. Je continue : 
te toi non ne pas esse être conflagra- 
turum devant brûler incendio par l^in* 
cendie inçldîœ de la haine tùm alors^ 
cùm quand Italia l'Italie çastabitur 
sera diésolée bello par la guerre , urbes 
les villes p^araôww^wr seront saccagées, 
tecta les m^ïsonsardebuntSQTOXii en feu? 
u4. Il ne vous sera pas difficile de 
rendre cela d'une manière plus fran- 
çaise, en conservant, autant que possi- 
ble, la Construction du texte latin. 

V. « Penses-tu donc que quand 
)) ritalie sera désolée, les villes aban- 
» données au pillage , les maisons li- 
» vrées aux flammes, tu ne seras pas 
>) consumé alors par Tincendie de la 
» haînç?» c'est-à-dire, « Crois- tu que 
» tu échapperas aux flammes de la 
» haine que tu redoutes, quand l'Italiç 
» sera désolée, les villes abandonnées 
» au pillage, les maisons livrées aux 
» flammes? >i 

^ Voici de quelle manière tout ce mor- 
ceau a été traduit par M. d'Olivet. 
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« Craignez-vous les reproches de la 
)) postérité? Mais la crainte d'être blâ- 
>) nié , ou la vue de quelque autre 
» danger que ce soit, vous fera-t-elle 
» négliger la vie du peuple Romain? 
» Ah! ce seroit biein reçonnoître les 
») grâces qu'il.vous a faites, en vous 
» élevant de si bonne heure au pou- 
)) voir suprême, après vous avoir fait 
» passer par tous les degrés d'honneur, 
» vous qui n'êtes connu que par vous 
» personnellement, etqui ne tirez aucun 
» éclat de vos ancêtres. D'ailleurs, si 
» les jugemeus du public vous épou- 
» vantent^ croyez-vou§ qu^à être ferme 
» et sévère, vous risquiez plus qu'à pré- 
)) variquer par foiblesse et lâcheté ? 
» Quand la guerre désolera l'Italie , 
» quand nos villes seront au pillage, 
)) quand le feu consumera nos maisons, 
» est-ce qu'alors vous ne serez pas'Ia 
» victime d'un ressentiment général? » 

Quoique j'aie choisi exprès un texte 
latin dont la construction présente peu 
de difficultés, je puis assurer qu'en ob- 
servant la même marche , il n'y a point 
de Période latine qu'on ne puisse aisé- 



V 
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ment analyser; et, si je ne craignois 
d'êfre trop long-, je le ferois voir, en 
appliquant cette méthode à Texorde du 
beau discours de Cicéron pour Archias, 
ou à quelque autre morceau oratoire du 
même genre. Mais je laisse cette appli- 
cation à faire aux personnes qui, con- 
vaincues que dans Tétude des langues, 
on ne sauroit trop associer le jugement 
à la mémoire , goûteront la méthode 
que je propose, que j'applique journel- 
lement à renseignement du français, du 
latin, du grec et de Taràbe, et dont 
j'ai été à portée de reconnoître les avan- 
tages , par une expérience de plusieurs 
années. 



FIN. 



-^ 



TABLE 

DES MATIÈRES. 



Absolu. Mots employés d'une manière abso- 
lue^ 56; Cas absolus, 112; Propositions 
absolues en latin , mieux nommées PropO" 
sitions adverbiales, ii5; Temps absolus, 
i3i ; Modes absolus , i58; Verbes absolus , 
167. 

Actif. Voyez Verbe el Voix. Attribut actif, 
160 ; Usages du changement de l'Attribut 
actif en un Attribut passif, 164 et suiv. 

Adieu ^ mot elliptique, 191. 

Adjectif, Usage de l'Adjectif, 4^ > Significa- 
tion de ce mot , ibid» L'Adjectif n'est pas 
absolument nécessaire, et les Adjectifs d'une 
langue n'ont pas toujours de correspondans 
dans une autre langue, ibid, ^ note (i) : 
L'Adjectif doit être joint à un Nom , ^2 ; 
Usage des Adjectifs ayec les Noms appella- 

tifs , 4^ ) ^^^^ ^^^ Noms abstraits , 44 > ^^^^ 
les Noms propres , 45 et 5i ; Deux fonctions 
différentes de l'Adjectif , ^6 ; Employé 
comme Attribut d'une Proposition , ibid. ; 
ou ponr qualifier un Nom dans le Sujet , 
dans 1? Attribut, ou dans quelque autre par- 
tie de la Proposition, 46 ; L'Adjectif faisant 
fonction d'Attribut, n'est pas joint à un 
Nom , 47 ; faisant fonction de qualificatif, il 

.12 



266 TABLE DES MATIÈRES « 

doit être joint à un Nom , ibid. ; Quelquefois 
le Nom n'est point exprimé , et pourquoi^ 
i6id. ; Adjectifs circonstanciels , 49 » ^^^ n'af- 
fectent que l'étendue des Nom» appelle tifs , 
ibid. ; Adjectifs qualificatifs , ibid. ; ils af- 
fectent en même temps l'étendue et la com- 
préhension des Noms appellatifs^ ibid.; Ljet 
Numératifs peuvent être des Adjectifs cir- 
jtonstançiels , comme en français^ 53; Tout 
Adjectif I en arabe « peut devenir Adverbe, 

66; Les Adjectifs peuvent être modifiés par lies 
Adverbes , 67 ; Adjectifs pronominaux , mal 
à propos nommés Pronoms possessifs , 76 } 
Deux sortes d'Adjectifs pronominaux, en 
français, 77; Beaucoup de langues n'ont 
point d'Adjectifs pronominaux , on j sup- 
plée par les Pronoms / 78; Adjectifs con- 
jonctifs , 81 ; mal nommés Pronoms relatifs , 
ibid, ; pourquoi nommés Adjectifs conjone^ 
tifs , 84 ; on peut les remplacer par une simp 
ple Conjonction , ^ ; Adjectif admettent 
lia distinction des Nombres , 97 ; celle des 
Genres , io5 ; celle des Cas , 1 16 ; et les de- 
grés de comparaison, 121; Rapport entre 
l'Adjectif et le Participe , :i56. 
Adsferbe, Ce que c'es.t , 63 ; Tout Adverbe équp- 
Taut à une Préposition suivie de son com- 
plément, 64; Les Adverbes d'une langue 
n'ont pas toujours des Adverbes pour équi- 
ralens dans les autres langues , 65^ L'Ad- 
verbe ne modifie jamais le Yerbe , il modifie 
toujours l'Attribut, ibid,^ note (i)'^ Diffé- 



TABLE DES MATIÈRES. 1x67 

rence entre T Adverbe, et une Préposition 
suivie de son complément, 66; En arabe il 
n'est aucun Nom, aucun Adjectif,* aucun 
Verbe qui ne puisse devenir Adverbe , ibid, ; 
En grec , les Noms propres de lieux peuvent 
former des Adverbes , ibid. ; Les Adverbes 
servent à exprimer les circonstances de Tac- 
tien , ibid, ) ils modifient l'Attribut compris 
dans le Verbe et les Adjectifs, 67 ; Adverbes 
modifiés par d'autres Adverbes , ibid, 5 Ad- 
verbes de qualité, ibid. ; Adverbes de quan- 
tité , ibid, \ Adverbes servant de complé- 
mens à des Prépositions, 68; Adverbes con- 
jonctifs , 84 ; Dont et Y sont des Adverbes, 
89; Oui^ non y ne, sont des Adverbes, ibid. } 
Analogie entre les Cas des Nom^ eX les Ad- 
verbes, III ; Cas adverbiaux 9 1 13 ; Propo- 
sitions adverbiales , en latin , 1 15 ; Degrés de 
comparaison dans les Adverbes, 119; L'In- 
finitif devient Adverbe , et se nomme alors 
Supin y i55. 

fAmpliati/y 121.^ 

Analyse grammaticale , 200 et suîv. ; Modèle 
d'Analyse pour la langue française , 218 et 
suîv. ;*pour la langue latine , 238 et suiv. 

Antécédent, Voy. Rapport. 

Apposition et Appositif, 210; Signification 
de ces mots ,211; Exemples d'Apposition , 
212^ l'Appositif peut se changer en une 
Proposition conjonctive , ibid. 

Article. Ce que c'est, 29 j Articles français, 
3o; Un et Des ne sont point des Articles , 



26S TABLE DES MATIÈRES. 

3o , note (i) ; Article détermi&atif , 32 ; 
démonstratif y 33 ; Usage de ces deux Arti- 
cles , 34 y Plusieurs langues n'ont point d'Ar- 
ticle dëterminatif , 33 ; D'autres emploient 
ponr Articles déterminatifs des terminaî- 
«ons qu'on ajoute à la fin des mots, 34; 
Abus fréquens de l'Article dëterminatif, 
ibid: ; Il peut y ayoir plusieurs Articles dé- 
naonstratîfs et déterminatifs, 35; L' Article 
dëterminatif afiecte l'ëtendùe des Noms ap- 
pellatifs^ sans influer sur leur compréhen- 
sion « 49 f L'Article démonstratif affecte en 
même temps leur étendue et leur compré- 
hension « ibid. 'y Usage de l'Article avec les 
Noms propres , 5i 5 Articles employés à ca- 
iractériser les Nombres , 94 ; et les Genres , 
104 ; L'Infinitif peut prendre des Articles , 
154. 
attribut. Ce que c'est, 3 ; Point de Proposi- 
tion ^ans un Attribut , 5 ; Attribut simple , 
i5 ; Attribut composé , 16; L'Attribut sim- 
ple est incomplexe ou complexe, ibid, ; 
Manière de reconnoître si l'Attribut est sim- 
ple ou composé ,18; C'est l'Attribut com- 
pris dans la signification da Yerbe , et non 
le Verbe, qui est modifié par l'Adverbe, 
64 9 note (i) , et 67 ; Attribut actif, 160 j 
Attribut passif, ibid^ -, Attribut neutre, 
ibid, ; Distinction de l'Attribut logique et 
de l'Attribut grammatical, ?.o4f Attribut 
complexe , dont une partie se trouve com- 
prise dans un Verbe attributif, et l'autre 



TABLE DES MATIÈRES. 26g 

partie est exprimée hors du Verbe, 21 4* 
( Vo^ez Sur^at tribut, ) 

Aucun, Ce mot n'est pas négatif, igS; Il est 
synonyme de quelqu'un , ig6. 

Augmentatifs , 117 et n8. , 

Cas. Ce que c'est, 62 ; ^sage des jCas , 107 j 
Exemples des Cas , pris de la langue latine , 
ibid. ; Signification du mot Cas ^ 109; Les 
Cas ne sont point nécessaires, manière d'y ' 
suppléer, iio; Du nombre des Cas dan5 • 
différentes langues, m ; Analogie entré 
les Cas et les Adverbes, ibid,; Un mém« 
Cas employé pour plusieurs rapports , 112 ^ 
Kéunion des Prépositions avec les Cas , ibid. ; 

, Cas adverbiaux, ii3; complémentaires, 
ibid, ; )3t absolus , ibid, ; Usage des Cas pour 
distinguer la nature des Propositions , ii4 
«t suiv. ; Exemples de l'emploi des Cas pour 
caractériser les diverses Propositions dafos la 
langue latine, ii5; Les Cas appartiennent 
proprement aux Noms et aux Pronoms , 
ti6 ; sont admis aussi dans les Adjectifs , 
ibid, ; Analogie entre les Cas des Noms et 
les Modes des Verbes, m, 114 et 1 58^ 
Cas de l'Infinitif, se nomment Gérondifs y 
154 ; Le Participe peut avoir des Cas, 167 ; 
Système* des Cas, en latin , 238. 

Commun. Voy. Genres, 

Comparatif, i20LComparatif-minoratif , i2i. 

Compellatif. Ce que c'es^ , 6 ; Signification 
de ce mot , ibid, ; Point de discours qui ne 
suppose un Compellatif, ibid,) Compellatif 



270 TABLE DES MATIÈRES. 

sous-entendu , comment on y supplée , ibid,^ 
Cas destiné à indiquer le Compellatif, 112; 
Distinction du Gompellatif logique et du 
Compellatif grammatical , aïo. 

Complément. Le terD;ie conséquent d'un rap- 
port se nomme aussi complément , 63 ; Cas 
complémentaires, ii3; Propositions com- 
plémentaires en latin , 1 15 ; Complément 
des Yerbes relatifs, 167; De quelles ma- 
nières les Verbes se joignent à leurs com- 
plémens , 168 ; Complément d'un Verbe , 
nommé aussi Régime , et pourquoi , ibid. , 
note (i) ; Deux complémens joints à un 
même Verbe , 169; Le complément d'un 
Yetbe réfléchi est le même que le Sujet , 
170; Formes dérivées des Verbes qui ren- 
ferment le complément ,17a; Manière d'or- 
donner les divers complémens d'un même 
mot, i83: Distinction du complément lo- 
gique et du complément grammatical ^ 207 
et 208. 

Compréhension d'un Nom appel latif, 25 j Plus 
un Nom appellatif a de compréhension , 
moins il a d'étendue , 26 ; Noms appellatifs 
dont la compréhension est très-limitée , et 
l'étendue presque sans bornes , 27 ^ Les Ar- 
ticles déterminatifs et les Adjectifs circons- 
tanciels n'influent point sur la compréhen- 
sion des Noms appellatifs, 49* 
Concordance. Partie de la Syntaxe, 179; Ob- 
jets des règles de Concordance , ibid» ( Voy. 
Syntaxe. ) / 



TABLE DES MATIÈRES. 2rji 

iJenjonetif. Adjectifs conjonctifs, 84;nai8on 
de cette détiomination , ibidr^ NomS| Ad- 
verbes et Adjectifs conjonctifs, 87. 

Conjonctions. Les Conjonctions lient ensemble 
plusieurs Propositions qui sonl en rapport ^ 
72 ) Elles déterminent aussi la nature du 
rapport qui est entre elles , ibid» ; Quelques 
Gon|anctions servent aussi à lier les diverse» 
parties d'un Sujet ou d'un Attribut , simple «^ 
complexe, ibid.y note (i) ; On peut» au 
moyen des Con] onctions y réunir plusieurs 
Propositions en une seule, 78; Les Con- 
jonctions sont les Exposans des rapports qui 
se trouvent entre les Propositions qui for^ 
ment les Antécédens et les Conséquens de 
ces rapports, ibid, ; Les Modes des Yerbef 
ne remplissent souvent leurs fonctions qu'à 
l'aide des Conjonctions» i58. 

Conjugaison et Conjuguer. Ce que c'est» )67. 

Conséquent, Voy. Rapport* 

Construction, Signification de ce mot, 179» 
Construction naturelle» 182; Les rëgle^ 
de la Construction n'appartiennent pas à la 
Grammaire générale , 181 ) Construction en 
français ; i83. 

Déclipœr et Déclinaison, Ce que l'on entend 
par ces mots, 116. 

Degrés de Comparaison, Ce que c'est, 119; 
Ont lieu dans les Adjectifs, 120; et dans 
\es Adverbes, 121 ; Pourroient avoir lieu 
dans les Verbes , ibid. ; Sont en plus ou en 
moins ,120; Positif, Comparatif, Superla- 



.27^ IVIBLE DES MATIÈRES. 

tif , Amplîatif, 120 et lai ; Autres degrés 
que l'on pourroit nommer Diminutifs Comr- 
paratifiminoratifj etc. , ihid, 
X Dépendance. Partie de la Syntaxe , 180 ; Ob- 
jets des règles de Dépendance , 181. ( Voy. 
Syntaxe, ) 

Des, Ce mot n'est point un Article; il ren- 
ferme la Préposition <ie, et l'Article les y 
3o , note (1) , et 94 ; il est employé à carac- 
tériser le Nombre pluriel, gS. 

Diminutifs y n8; Diminutifs Degré de compa- 
raison , 120. 

Dont est un Adverbe , 8g. 

DueL Voy. Nombres, 

Ellipse ou Phrase elliptique ,188; Ellipse de 
l'Antécédent d'un rapport, i8g) Ellipse du 
Sujet , du Verbe et de l'Attribut , igo ; 
Ellipse d'un mot dont le sens se trouve in- 
diqué par un mot précédent, ig2; Ellipse 
du Verbe étre^ ig4; Ellipse du Verbe qui 
doit servir d'Antécédent à un autre Verbe , 

• ibid, 'y Application de l'Ellipse à certaines 
expressions qui paroissent négatives , et qui 
sont réellement affirmatives , z^i^. et suiv- 

Etendue d'un Nom appellatif , 25 ; L'étendue 
d'un Nom appellatif est d'autant moindre , 
qu'il a plus de cT>mpréhension , 26; Noms 
appel latifs dont la compréhension est trës- 
limitée , et l'étendue presque sans bornes , 
27 ; Les Articles démonstratifs ainsi que les 
Adjectifs qualificatifs , affectent en même 



TABLE DES MATIÈRES. nTjh 

temps l'étendue et la compréhension des 
Noms appellatifs , 49* 

Exposant d'un rapport. Ce que c'est, 69; la 
Préposition fait la fonction d'Exposant , 60 ; 
Terminaisons ou Cas faisant fonction d'Ex- 
posans y ihid.\ Les Conjonctions font aussi 
fonction d'Exposans, ^3. 

Féminin, Voy. Genres. 

Formes dérivées des Verbes ^ 171 ; Elles ajou- 
tent des significations accessoires à la âigni- 
tication primitive , ibid, ; Forme imperson- 
nelle, 178* 

Genres* Ce que c'est, 99; Genres masculin et 
féminin , fondés sur la dis.tinction des sexes, 
ihid. ; Genre neutre, fondé sur l'absence de 
<:ette distinction , ibid, \ Genre commun , 
propre à indiquer la réunion ou l'abstrac- 
tion des sexes, 100 ; La distinction des Gen-^ 
res n'a point lieu dans certaines langues « 
ihid\ Abus dans l'usage des Genres, loi ;, 
Manières d'indiquer la différence des sexes, 
autres que la variété des Genres, gget io3; 
La différence des Genres est encore indiquée 
par les Articles , io4; Plusieurs langues 
n'ont pas même dans les Noms la variété 
des Genres , 100, loi et 106; L'Infinitif > 
n'admet point la distinction des Genres, et 
pourquoi, i5i ; Cette distinction a lieu dans 
le Participe, 157. 

Gérondif. Cas de l'Infinitif 9 i54 ; Chaque 
Temps de l'Infinitif peut avoir des Géron*^ 
difsf ibid. \ Gérondif en français , i55» 

^. 112. 
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Guères, Ce mot u'est point négatif, iqS} U 
est synonyme de beaucoup , 196 ; Naguères, 
c'est-à-dire y il njr a pas long'temps ,197. 

IiiPEasoiriYEL. Verbes impersonnels , mieax 
nommés f^erbes de la troisième personne ^ 
178. 

Infinitif, Mode des Verbes, i5i ; En quoi il 
participe du Verbe , ibid, ; Il peut avoir djf- 
ferens Temps, ibid,) il n'a ni Genres, ni 
Nombres, ni Personnes, et pourquoi , ibid, ; 
Rapport de l'Infinitif avec les Noms abs- 
traits, et caractère qui le dislingue de ces 
Noms, i52^ Dans plusieurs langues il n'y 
a poi^nt d'Infinitif, ibid. ; Distinction es- 
sentielle entre le Nom abstrait et l'Infinitif, 
i53 ; L'Infinitif peut prendre des Articles , 
i54; Il peut seryir de Sujet à une Propo- 
sition « et de complément à un Verbe et 
à une Préposition , ibid. ; Il peut avoir des 
Cas, qu'on nomme Gérondifs y ibid, {Y oy. 
ce mot ) ; L'Infinitif devenant Adverbe , se 
nomme Supin , i55 ( Voy. ce mot) ; L'In- 
finitif servant de complément à un Verbe 
ou à une Préposition est une expression el- 
liptique qui peut se résoudre en une Pro- 
^iL ^^j ^. position complémentaire, 21 3. 
A/^». Interjection, Ce que c'est, ^jS; Les Interjec- 
tions expriment non les pensées, mai» les 
sensations, 76. 

Immersion. Diverses sortes d'Inversions, i83 
et suiv. Exemples de l'Inversion , 194. 

Jamais. Ce mot n'est pas négatif de sa nature, 
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igS ; Il signifie en quelque temps que ce soit^ 

196. 
Jugement de l'esprit. En quoi il consiste, 3. 
Man. Mot allemand qui sert de Sujet vague et 

indéterminé, 166. 
Masculin, Voy. Genres, 
Mie^ Ce mot n'est pas négatif, 196. 

Mixtes. Mots mixtes , 76 j Du , des , au , aux , 
duquel, auquel ^ tXc,^ mots mixtes de la 
langue française, 88. ( Voy. Adjectifs pro- 
nominaux , Adjectifs conjonctifs , Noms , 
Adverbes. ) 

Modes des Verbes, 75; Analogie des Modes 
avec les Cas jJbid. et 114 et iS'j ; Opéra- 
tions de l'esprit sur lesquelles est fondée la 
nature des Modes et leur usage , i38et6uiv.^ 
Les Modes servent à indiquer la nature des 
Propositions, i47 7 et les rapports que plu- 
sieurs Propositions ont entre elles, iùid, ; 
Importance des Modes, 14^7 I^u nombre 
des Modes , 149 , Les Modes dont l'usage est 
le plus commun sont l'Indicatif, l'Impéra- 
tif et le Subjonctif, ibid, ^ Modes personnels , 
i5o ; Modes impersonnels, 157 (Voy. //i- 
nitifet Participe ) ; Modes absolus et rela- 
tifs , i58| Les Modes ne remplissent sou- 
vent leurs fonctions qu'à l'aide des Con- 
jonctions, ibid. ; Une même forme sert à 
plusieurs Modes, iSg; Mode Impératif em- 
ployé en français comme concessif ^ 149 y 
note (i). 
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Ne. Adverbe négatif , 8g ^ Adyerbe prohibitif , 
ibid, ' 

Neutre, Verbe neutre , Voyez Verbe et Voix ; 

• Genre neutre , Voy. Genres ; Attribut neu- 
tre , 160. 

Nom* Usage des Noms , 21 ; Cer que c'est que 
le Nom y îbîd. ; Noms propres , 22 ; appel- 
latifs , 23 ; abstraits, ibid* ; Compréhension 
d'un Nom appellatif, 25^ Étendue d'un 
Nom appellatif, 26 ; Plus un Nom appella- 
tif a de compréhension , moins, il a d'éten- 
due , ibid. ; Il en est de même des Noms 
abstraits , 27 ; Noms appellatifs dont la com- 
préhension est très - limitée t et l'étendue 
presque sans bornes , ibid, ; Quelques-uns 
de ces Noms réunissent à la signification 
d'un Nom appellatif Tidée de démonstra- 
tion , 28 et 79 ; Usage des Adjectifs et des 
Articles avec les Noms propres, Si ; Noms 
qui servent à la numération ^ 54 ; Tout Nom, 
cnarabe, peut devenir Ad verbe, 66; LesNoms 
propres, en grec , deviennent Adverbes, ibid, ; 
Noms conjonctifs , 88 } Les Noms admettent 
la différence des Nombres , 94 ; celle des 
Genres^ 98 et suiv. ; et celle des Cas , 106 
et suiv. , et 116; Rapports entre le Nom 
abstrait et l'Infinitif, i52 ; Caractères qui 
le distinguent, i53. 
Nojnbres, Ce que c'est , 94 ; Les Noms admet- 
tent difFérens Nombres, 92 ; Nombres Sin- 
. gulier , Pluriel et Duel , 98 et 94 ; Articles 
et Numératifs employés à distin^er les Nom- 
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brea , 94 ; Usage des Nombres dans les Pro- 
noms , g6 ; dans les Adjectifs , ibid. ; dans 
les Verbes , 97 ; L'Infinitif n^admet point 
la différence des Nombres , et pourquoi , 
i5i ; Elle est admise dans le Participe, et 
pourquoi ,157. 

Non, Adverbe négatif , 8g. 

Numératifs, Ce que c'est , 52 ; Ces mots peu- 
vent être des Noms ou des Adjectifs , 53 ; 
£n français , ce sont des Adjectifs, ibid. et 
note (i) ; Ces Adjectifs sont du nombre des 
Adjectifs circonstanciels, 53 ; Numératifs 
collectifs y 54 ; Les Numératifs ne forment 
pas une classe de mots particulière, 55. 

Opt. Mot français qui exprime un Sujet vague 
et indéterminé, comme man en allemand , 
166. 

Onques, Ce mot n'est pas négatif, 195 ; Il si- 
gnifie en quelque temps que ce soit^ 196 et 
note (i). 

Oui. Adverbe affirmatif, 89. 

Participe, Mode du Vfrbe, i56^ Il participe 
du Verbe .et de l'Adjectif, ibid, ; Il peut 
avoir des Genres, des Nombres et des Cas , 
157 ; Il peut aussi avoir des Tempt ,158. 

Piis, Ce mot n'est point négatif de sa natnre , 
195. 

Passif, Voy. Verbe et Voix* Attribut passif , 
160; Usage du changement de l'Attribut 
actif en un Attribut passif, i63 et suiv. 

Personne, Ce que l'on entend par Pronoms de * 
la première y de la seconde et de la troi-*- 



278 TABLE DES MATIERES. 

siëme Personne* 37; Signification du mot 
Personne , 38 j Personnes des Verbes , i36 ; 
La distinction des Personnes dans les Ver- 
bes n'est pas d'une absolue nécessité, 137; 
Ll^nfinitif n'a point de Personnes, et pour- 
quoi , i5i>; Pronom pluriel de la troisième 
Personne , faisant fonction de Sujet vague et 
indéterminé, 166; Pronom singulier de la 
troisième Personne , employé pour un Sujet 
inconnu , 173 ; substitué en français au Su- 
jet connu que l'on exprime sous la forme 
d'un complément , ibid. ; Troisième Per- 
sonne du Verbe employée sans exprimer le 
Pronom qui remplace le Sujet, 178; Verbes 
de la troisième Personne, ibid. 
Pluriel, Voyez Nombres. Pluriel employé au 
lieu du Singulier 4 39 ; Diverses formes de 
Pluriel , pour indiquer un grand nombre et 
un petit nombre, 94* 
Point. Ce mot n'est pas une négation , igS* 
Positifs 120. 

Préposition. Ce que c'est, 58; Signification 
de ce mot, ibid, ; Les Prépositions déter- 
minent la nature des rapports , ibid. ; Dans 
quelques langues , les mots qui forment les 
Prépositions, se placent après le terme con- 
séquent du rapport, ibid, , note (i) ; Prépo- 
sition servant d'Exposant à un rapport, 69; 
Préposition et son complément exprimés 
par un Adverbe , 64 } De la différence entre 
• une Préposition suivie de son complément , 
et un Adverbe , 65 , note (i) ; Les Préposi- 
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lions ont (quelquefois des ' Adverbes pour 
complémens , 68 ; Une Préposition peut avoir 
pour complément une autre Préposition 
suivie elle-même de son complément , ibid,^ 
note (1)5 Analogie entre les Prépositions et 
les Conjonctions , 78 et suiv. ^ Usage des Pré- 
positions concurremment avec les Cas ,112. 

Pronom. Ce que c'est , 36 j Pronoms de la 
première , de la seconde et de la troisième 
Personne , 38 ; Pronom réfléchi , ibid. .; 
Comment on supplée au défaut de Pronoms 
réfléchis, 39; Pronom pluriel de la se- 
conde Personne, substitué au Pronom singu- 
lier , ibid, ; Multiplicité des Pronoms dans 
quelques langues, et leur usage , ibid. ; Pro- 
noms possessifs, mieux nommés j^djectifs 
pronominaux j 77 (Voy. ce mot); Pronoms 
relatifs , mieux nommés Adjectifs conjonc^ 
tifs , 84 ( Voy. ce mot ) } Pronoms sont sus- 
ceptibles de la distinction des Nombres , 
g6 ; de celle des Genres , io5 ; et de la va- 
riété des Cas, 116; Pronom de la troisième 
Personne, substitué au Sujet , ou remplaçant 
un Sujet inconnu ou déplacé, 166, 173, 
174 et suiv* ; Réflexions sur le déplacement 
du Sujet dans diverses Propositions, en fran- 
çais, 175, note(i). 

Proposition. Elle est formée essentiellement 
d'un Sujet , d'un Verbe et d'un Attribut , 
5 ; Rapports entre diverses Propositions , 
69 ; Proposition conjonctive , son usage , 
80 ; Usage des Cas pour indiquer la na- 
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tare de diverses Propositions , 1 14 et soiv. ; 
Propositions directes-, complémentaires et 
adverbiales 3 manière de les caractériser par 
les Cas en latin , ibîd. et ii5 ; Trois classes 
primitives de Propositions , qui répondent 
aux trois états par lesquels l'homme passe 
dans l'usage de ses facultés morales , 140 ', 
Ces trois classes , nommées Propositions dé^ 
libéra tipes, affirmatives, etvolitives, ibid.} 
' Subdivisions de ces trois classes primitives , 
ibid, ; Propositions corrélatives , i4' f Exem- 
ples des diverses sortes de Propositions, ibid.-. 
Caractère qui distingue les Propositions con- 
ditionnelles des Propositions suppositives , 
x^i ; Propositions qui peuvent devenir hy- 
pothétiques 9 143 ; Propositions considérées 
eu égard aux rapports qu'elles ont les unes 
avec les autres dans le discours , ibid. ; Soos 
ce point de vue les Propositions sont, ou 
principales , ou complémentaires^ ou corn^ 
plémentaireS'Subjonctiifes , ou incidentes , ou 
ads^erbiales , ou conjonctives , ou subjonc^ 
tives , ibid, ; Exemples de ces diverses sortes 
' de Propositions, i45 et 146; Caractère qui 
distingue les Propositions complémentaires* 
subjonctives , dés Propositions simplement 
complémentaires, 146; Les Modes servent 
à indiquer si les Propositions expriment un 
doute, un jugement, ou une volonté » i47 > 
Hs servent aussi à indiquer les rapports que 
diverses Propositions ont entre elles , ibid. ; 
Propositions infinitives^ 2i4 7 ^ nature 



ta6l£ des matières. 281 

grammaticale des Propositions est distin- 
guée , en latin , par le Cas auquel on met le 
Sujet 9 a57 et suiv. 

Que. Adjec^f conjonctif , 81 ( Voy. Adjectifs 
conjonctifs \ ^ Usages difierens des Ad jectifs 
conjonctifs quieX que y 62 et 83, note(i). 

Qui. Adjectif conjonctif , 81 ( Vojr. Adjectifs 
conjonctifs ) ; Usages difFérens des Adjectifs 
conjonctifs qui et que, 82 et 83 , note (i) ; 
Qui est formé de que il , suivant plusieurs 
grammairiens, 87, note (i) ; Objections 
jcontre ^cetle supposition , iùid, yhe Parti- 
cipe renfermé toujours l'ellipse du Conjonc- 
tif ^wz, i56. 

Rapport. Différentes sortes de rapports , 67 ; 
Signes dont on se sert pour indiquer les 
rapports, ibid. ; Tout rapport a deux ter- 
mes, un Antécédent et un Conséquent, Sg; 
Exposant d'un rapport , ibid, 5 Le même 
mot qui sert de Conséquent à un rapport , 
peut en même temps servir d'Antécédent à 
un autre rapport, 60 ; Dans un grand non>- 
bre de langues^ le rapport qui est entre deux 
Noms , s'indique en plaçant le Conséquent 
immédiatement avant l'Antécédent , ' 62 ; 
Terme conséquent d'un rapport , nommé 
aussi complément^ 63 3 Rapports entre di- 
verses Propositions ,69, i44 ^^ s'iiv. ( Voy. 
Modes, ) 

Régime d'un Verbe. Signification de ce mot , 
i68, note (i). 

Relatif, Mots employés d'une manière rela- 
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tive , 56 ; Pronoms relatifs , fausse déno- 
mination des Adjectifs conjonctifs ^ 81 ; 
Temps relatifs, i3i ; Modes i^éfatifs, i58 ; 
Verbes relatifs, 167; Verbes doublemient 
relatifs , 168. 

Rien, Ce mot n'est pas une négation, 195 ; 
Il est employé quelquefois négativement , 
196, note (i)» 

Sexes. La variété des genres dans les Noms , 
est fondée sur la di£férence des sexes , l'ab- 
sence de cette différence , l'abstraction ou 1& 
réunion des ^nes , 98,99 et 1 00 ; Autres 
manières d'indiquer la différence des sexes , 
io3. 

Singulier^ Voy. Nombres. 

Sujet. Ce que c'est, a; TPoint de Proposi- 
tion sans un Sujet, 5; Sujet simple, i3 ; 
Sujet composé, 14 ; Le Sujet simple est in- 
complexe ou complexe , ibid. ; Manière de 
reconnottre si le Sujet est simple ou com- 
posé, 17 ; L'Infinitif peut servir de Sujet à 
une Proposition , i54 ; Sujet vague et in- 
déterminé, remplaçant un Sujet inconnu ou 
qu'on ne veut pas exprimer, 166; O/i, en 
français , et mon , en allemand , sont des Su- 
jets vagues et indéterminés, ibid.\ Sujet 
d'un Verbe réfléchi servant en même temps 
de complément ,170 ; Sujet inconnu, rem- 
placé par le Pronom de la troisième Per- 
sonne , 173 ; Sujet connn , remplacé par le 
même Pronom , et exprimé sou» la forme 
d'un complément, 174; £n français, toutes 
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les fois que le Sujet est déplacé , on met à 
sa place le Pronom de la troisième Personne» 
ibid, ; Distinction du Sujet logique et du 
Sojet grammatical , 202 ; Sujet au Nomi- 
natif, dans la langue latine , indique les 
Propositions directes , 24a ; mis à l'Accusa- 
tif , il indique les Propositions complémen- 
taires-infini tiyes , tbid,; mis à TAblatif , il 
indique les Propositions adverbiales, ibid. 

Superiatify 121. 

Supin. C'est l'Infinitif devenant Adverbe , i55 ; 
Observations sur le Supin des Latins , ièîd. 
et note (i). 

Sur^attribut» Ce que c'est , 21 5 ; Expression 
elliptique qui représente une Proposition , 
dont le Sujet et le Yerbe ne sont point ex- 
primés ,216. 

Syntaxe* Ce que c'est » 179 ; Distinction entre 
la Syntaxe et la Construction , 180 ; Toutes 
les règles de la Syntaxe ont pour objet la 

Concordance et la Dépendance , ibid, ; Les 
règles de la Syntaxe n'appartiennent pas à 
la Grammaire générale, 181. 
Tkifps. Idée des Temps dans les Verbes > 1 22 
et suiv.; La variété des Temps n'est pas ab- 
solument indispensable, 1 23; Temps in» 
définis et définis, 124; Le même Temps 
employé tantôt d'une manière indéfinie , 
tantôt d'une manière définie , i25 ; Toutes 
les circonstances du Temps se réduisent au 
passé , au présent et au futur, 126 ; Divers 
degrés d'antériorité dans les Temps passés , 
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et de postériorité dans les Temps futurs, 
ibid. \- diverses formes de Temps passés ou 
futurs, destinées à caractériser une double 
époque , i a8 et suiv. ; Temps absolu eft Temps 
relatif y i3i ; Passe absolu indéfini, ibià. ; 
défini, prochain ou éloigné, ibid.\ Passe 
relatif ; il est antérieur , simultamé ou pos- 
térieur , iHd. ; Futur absolu indéfini , i32 ; 
défini , prochain ou éloigné , ihid, ; F'utur 
relatif; il est antérieur , simuitané^ou pos- 
térieur , ibid. ; Les Passés et les Futurs re- 
latifs , tant antérieurs que postérieurs , peu^ 
vent être encore distingués en prochains et 
éloignés , ibid. ; Le nombre des Temps est 
fort différent dans différentes langues, i34; 
Diverses manières de former les Temps , 
ibid. ; particulièrement en français , ibid, ; 
Gomment on supplée aux Temps qui man- 
quent dans une langue, i35; L'tnfînitif 
peut avoir différens Temps , i5i ; La même 
chose a lieu par rapport au Participe, 1S6. 

Termes circonstanciels. Ce que c'est, 217. 

Ucr. Ce mot n'est jamais Article , 3o, note (i) ; 
Numératif , employé à distinguer le Nombre 
singulier , 94. 

Verbe. Il sert à exprimer Fexistence du Sujet, 
et «a liaison avec l'Attribut, 4 J Point de 
Proposition sans un Verbe , 5 ; Dans cer- 
taines langues, le Verbe peut être supprimé; 
comment on y supplée , 5; Verbes attribu- 
tifs ou concrets, 8; Verbe lubstantif ou 
abstrait , ibid. ; Le Verbe être, souvent em- 
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ployé comine Yerbe attributif , ibid, ; Y erb« 
attributif actif, 9 ; passif, 10 ; neutre ,11; 
Verbes qui signiûenX ^possession ^ mis au 
nombre des^ Verbes actifs, 9, note (i) ; Tout 
Verbe, «Il arabe, peut devenir Adverbe, 66; 
Les Verbes sont susceptibles âe la distinction 
des Nombres , 97 ; et des Genres , 1 06 ; pour- 
roient admettre des Degrés de comparaison , 
lai ; Variété des Temps dans les Verbes, 
123 et suiv. ; Personnes des Verbes, i36; 
Modes des Verbes , i38 el suiv. ( Vojes 
Modes, ) Quels Verbes sont actifs, i6a ; 
Quels Verbes sont passifs , ièid, ; Verbes 
latins nommés Déponens , ibid. , note(i) ; 
Verbes absolus et relatifs , 167 ; Le même 
Verbe peut être employé comme absolu et. 
comme relatif, ibid. ; De quelle manière 
les Verbes relatifs se joignent à leurs com- 
plém^ens , 168 ; Verbes transitifs et in tran- 
sitifs , ibid, ; Le même Verbe peut être tran- 
sitif par rapport à un complément , et in- 
transitif par rapport à un autre, i6g; Verbe 
réfléchi ,170; Formes dérivées des Verbes , 
destinées à ajouter des significations acces- 
soires à la signification primitive y ibid, ; - 
Toutes ces Formes sont susceptibles d'actif 
et de passif, 172 ; Formes dérivées des Ver-* 
bes latins , ibid. , note (1) ; Formes dérivées 
des Verbes , qui renferment leurs complé- 
mens, se trouvent dans la langue basque, 
17a ; Verbes impersonnels , mieux nommés 
Verbes de la^ troisième Personne , 1 78. 
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J^ôix des Verbes i 160 ; active , passive et neu- 
tre , ibid. ; Nojibre des Voix dans diverses 
langues , 161 ; Abus dans l'usage des Voix , 
ibîd, ; Bien distinguer la Voix d'un Verbe , 
de sa signification , 162 ; Voix active , mieux 
uouimée subjectwe, ibid.; Voix passive; 
mieux nommée objectwe , ibid, ; Raisons de 
ces dënom inations, ibid. ; Manière de for- 
mer les Voix , i63 ; Trois usages de la Voix 
objective , 164 et suiv. ; Plusieurs langues 
n'ont point de Voix objective , 166 ; Com- 
ment on y supplée , ibid. • 
Y signifiant à lui, à elle , etc. , est un Adverbe , 
V 89. 
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